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U CONSEIL ECONOMIQUE 
IPage 2.J. 



A nos lecteurs --- -ln ormations sociales 
Comme chaque année, Tribune 

Socia1iste cesse sa parution pen­
dant le mols d 'août. Notre pro­
chain numéro paraitra dalls la 
première quinzaine de septem­
bre. 

~------
LECONSEIL ÉCONOMIQUE CONTRE LA RECONNAISSANCE 

DE LA SECTION SYNDICALE D'ENTREPRISE 
JRAUAIL ET UOYA6ES 

en ll4Jbtie 
Une « Co11imission d'échanges 

franco-algériens de la jeu11esse au­
près de l'A.S.F.A. l> s'est constituée. 
Son premier but consiste à organiser 
les voyages de jeunes en Algérie pour 
l'été 1964. Nous donnons ci-dessus un 
bref aperçu des possibilités que cet 
organisme offre à ceux qui vou­
draient se rendre en Algérie : 
LE CAMP INTERNATIONAL 
DE JEUNES : 

Celte manifestation se décompo­
se en deux camps distincts mals 
complémente.ires : . 

- 1 centre plus particulièrement 
réserve aux jeunes, situé dans un 
parc de 17 ha, à Sid: Ferruch (30 km 
d"Alger) ; 

- 1 centre regroupaij1t les adultes 
et étudian ts, situé au Clos Salembler 
(Centre Frédéric Lung), piscine, 
chambres à 2 lits, etc. 

Les activités de l'ensemble qui, ré­
pétons-le. est international, se dé­
composeront en activi tés communes 
aux cieux catégories (nautisme, qua­
tre excursions, Kabylie, Aurès comi­
tés cte gestion. etc.) et en a'ctivités 
propres à chacun des deux centres. 
Des cars réguliers assm·eront la lial ­
son entre les deux centres et avec 
Alger. 

L'ensemble des voyages est placé 
sous le patronage de l'A.S.F.A. mais 
les voyages, selon qu'ils emprtmtent 
l'avion ou le bateau, relèvent de deux 
organismes distincts : « Loisirs et 
Vacances de la Jeunesse l) et « Clar­
té-Club , . 
Par bateau : 

C 
LOTURANT la dernière séance 
du Conseil économique et social 
arrivé à expiration de son man­

dat de cinq ans, le président Emile 
Roche déclarait le 9 juillet que le 
thème de la lutte des classes est dé­
passé et qu'il faut lui substituer une 
nouvelle doctrlne de collaboration. 
Et cependant ces paroles étalent pro­
noncées à la suite d 'un débat qui 
avalt montré que la lutte des classes, 
pour être devenue plus complexe, 
n'en était pas moins toujours une 
réalité, notamment lorsqu'elle povtait 
sur des problèmes de pouvoir. C'était 
bien, en effet, de cela qu'il s'agissait 

C'est précisément en revendlquant 
un statut spécial pour le délégué syn­
dical que les organisations ouvrières 
entendent se faire reconnaitre dans 
l'entreprise. Tel était le thème du 
rapport présenté par Robert Mathe­
vet, secrétaire confédéral de la C.F. 
T.C., devant le Consell économique 
et social, rapport qui soullgnait que. 
le syndicalisme, participant à des or­
ganismes o!!iclels au plan national 
et régional, devait « poursuivre direc­
tement cette confrontation au sein 
de l'entreprise >. 

En principe, il le peut déjà, dan!' 
une certaine mesure, par J'lntermé-

(Photo Kagan) 

que : c Les employeurs ne se préoc­
cupent pas beaucoup d'éléments com­
me la perception des cotisations, 
l'affichage, la diffusion des publica­
tions. En revanche, Us sont attachés 
au statut actuel de l'entreprise. > 

On a même pu lire dans une publl­
ca tlon patronale : c Les pays nordi­
ques, germaniques et anglo-saxons, 
notamment même les plus socialisants 
sur le plan de la représentation par­
lementaire, ont bien soin de ne pas 
remettre en cause ce qui constitue 
l'élément moteur de l'économie que . 
des adversaires nomment « capita­
liste , ... De même que le soc1allsme 
dans une seule entreprise relève de 
l'utopie, selon les marxistes eux-mê­
mes, modifier avec Imprudence le sta­
tut de l'entreprise dans une seul~ 
nation serait la porte ouverte à toute~ 
les aventures, si l'on songe à que! 
point le monde occidental est désor­
ma is so!Jdaire. i> 

Des arguments de ce genre ont é~é 
souvent utilisés à l'encontre des re­
formes, des revendicatiôns mises en 
avant par le mouvement synd!cal. Ils 
ne tiennent pas compte, en l'occur­
rence, de la réticence de nombre 
d'employeurs de ce pays à admettre 
le fait syndlcal. 

En fin de compte, le projet Mathe­
vet a été repoussé au Conseil écono­
mique par une coalition des chefs 
d'entreprise et des agriculteurs, à 
l'exception des représentants du C.N. 
J .A. : 78 voix contre 76 (syndicats ou­
vriers-U.N.A.F.) et 19 abstentions 
(classes moyennes, cadres, en treprlses 
nationalisées). Mals 11 va de sol que 
la bataille pour le reconnaissance de 
la section syndicale n'en est qu'à sa 
première étape. 

Départs prévus a u coût total de 
640 F (voyage aller et retour plus 
séjour l : 

Départ le 4 août (à Paris) · retour 
Créer un pouvoir de combat en face du pouvoir patronal. 

Réforme des comités 
d'entreprise 

le 24 août. ' 
Départ le 30 juillet (à Paris) ; re­

tour le 28 août. 
avec la discussion sur la r econnais­
sance légale des sections syndicales 
d'entreprise. . Par avion: 

Neuf départs sont envisagés par 
charters de 64 places au coût total de 
7~~ F (voyage aller et retour plus 
S{'JOUr). 

On sait que si la loi de 1884 a admis 
l'existence des organisations profes­
sionnelles, elle n 'a pas pourtant ga­
ranti celle du syndicat à l'intérieur 
de l'entreprise. Présent par les luttes 
quïl mène à l'intérieur de celle-cl, 
souvent représenté par des délégués 
du personnel et des délégués au co­
mité d'entreprise, le syndicat n 'es> 
pae reconnu officiellement comme un 
interlocuteur valable. Ses militants 
ne sont pas protEgés contre l'arbi­
traire patronal. I ls peuvent être. sous 
un prétext,e quelconque - cela arrive 
frèqu~mmcnt dans le sectem privé -
chasses cle i'enLrcprise ou tout au 
molni; soumis à <le-s changements de 
posLe afin cle neuraliser leur action. 
Il rn résulte pour les syndicats une 
existence précaire et une perte de 

Les dates de dép~rt de Pa rls sont 
fixées comme sult : 25 juillet 
l"' août. 8 août, 15 aoüt. 22 aoüt' 
2!J aoüt ' 

Les retours s'effectueront trois se­
m:.ünes après chaque départ. 
UNE CARAVANE TOURISTIQUE : 
Il s'agit d'un projet dont tous les 
éléments ne sont pas encore réunis 
mais qui n 'en est pas moins certain '. 
Depart et retour en avion. avec c!r­
c~1t algerlen en car (Alger, Biskra, 
Bone, Constantine , Alger ). Durée ap­
proxim ~tive : 20 joms. 

~e deroula~t durant les trois pre­
m1eres semaines d 'août. Coût mini ­
mum : 800-850 F (non encore défin!­
llfl. Aucune limite d'âge. 

Pour Lout renseignement, s'adres­
ser a ux « Foyers Léo Lagrange ~. 
2J . rue de Provence, Paris-9' , téléph . : 
TAI. 63-01. 

Aide médicale 
à l'Algérie 

Pendant les vacances 

De j uillet à septembre 1964 
plusieurs possibilités sont offer~ 
t es aux médecins, étudia11ts en 
médecine à partir de la qitalriè­
m e ~m,ée, infirmières, sages-fem­
mes, assistantes sociales qui dést­
re_raient aider m édicalement l'Al­
ger /e : 

1. Encadrement sanitaire de 
Camps de travaü volontaire en 
Kabylie. 

2. Encadrement sanitaire du 
Camp tnl ernational de Sidt Fer­
ruch . 

3. Remplacement des médecins 
et . spéctal_istes de l'hôpital de 
M edéa (ou se trouve l'école de 
t echniciens sanitaires J . 

4. Colonies de vacances el for­
mal! o1~ acc~lérée de responsables 
samtaires a Tipasa. 

5. Divers postes médicaux . 
Transport, logement et nourri­

ture assurés. Pour tous rensei­
gnements, s'adresser à : Commis­
sioii médicale de l' A.S.F.A., doc­
teur J.-M . Krivtne, 41, rue de 
Léntngrad, Parls-B•. 

substance humaine. 

Importance du cadre 
de l'entreprise 

C'est en réaction contre cet état d!! 
choses que s'est développée la reven­
dlcation connue sous le nom de re­
connaissance légale cle la section 
syndicale d'entreprise, revend ication 
qui tend à garantir l'existence du 
syndicat clans l'en treprise, à asseoir 
un pouvoir de contestation face au 
pouvoir pa tronal. Aussi bien ce n'est 
pas un hasard si M. Bloch-Lainé pre-
con!sai t une telle mesure dans son 
ouvrage tant discuté sur la Réforme 
de !'Entreprise. On sait que le patro­
na t a rompu beaucoup de lances con­
tre les thèses cle Bloch-Lainé et que. 
d'une façon générale 11 se refuse à 
reconnait re un tel pouvoir de con­
testation. Inversement certains syn­
dicalistes, attachés à la revendication 
pure a u nom d'un Idéal pseudo-révo­
lutionnaire. combattent la reconnais-

§ sance de la section syndicale parce 
§ qu'elle favoriserait « l'intégration > 
§ ·du syndicat à l'en treprise. 
§ Malgré tout l'idée a fait son ch e­
§ min dans les centrales ouvrières et 
§ l'année dernière le colloque de Gre­
§ noble - dont nous . avions rendu 
§ compte cla ns T.S . - avait montré 
§ qu'une certaine communauté de vues 
§ étai t réalisée sur ce point entre la 
§ C.G.T., la C.F.T.C. et F.O. Celle- cl 
§ demeurait la plus réticente mals une 
§ évolution récente l'a eond~lte à ad­
§ mettre que le délégué syndical dans 
§ l'entreprise devait bénéficier de ga­
§ rant!es identiques à celles qu'accorde 
§ la loi aux délégués élus du personnPl = et du comiU. d'entreprise. 
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dlaire du délégué syndical au comité 
d 'entreprise (lorsqu'il y a plus de cin­
quante salariés). Afin de permettre 
à ce dernier de jouer pleinement son 
rôle et d'être l'animateur du syndicat 
dans l'en treprise, Robert Ma thevet a 
proposé, avec l'accord des r eprésen­
tants des trois centrales : 

Il est évident également que le pou­
voir gaulliste ne peut passer outre à 
l'opposition patronale. Le gouverne­
ment va tenter, malgré tout, de mon­
t1;er sa « bonne ".olonté l) par une 
reforme des comités d'entreprise qui 
est en préparation. Selon le projet du 
m.lnlstre du Travail, qui sera discuté 

- quïl lui soit accordé un certain 
nombre d'heures pour r emplir ses­
fonctions ; 

à l'Assemblée nationale, les comités 
devraient obligatoirement recevoir 
trimestriellement des Informations 
sur le programme de production, les 
commandes, la situation de l'emploi, 
annuellement des Informations sui· 
le chi~fr€ d'affaires et les résultats 
financiers de l'entreprise. 

- qu'il bénéficie des mêmes pré­
rogatives et immunités que les délé­
gués élus par le personnel (liberté de 
déplacement pour l'exercice de son 
mandat et protection contre le licen ­
ciement abusif, notamment) · 

- que soient garantis les ' moyens 
d'action nécessaires à la représen ta­
t ion syndicale Clibre affichage des 
communications syndicales libre dis ­
t~ibutlon des tracts et journaux syn­
dicaux, · collecte des cotisations du­
rant les heures de travail, disposition 
des locaux de réunion nécessaires). 

,.ces dispositions ont d 'autant plus 
d 1~p_ortance . q~'il est maintenant 
dl!flc1!e de re~mr les salariés d'une 
1!1eme entreprise ailleurs que sur le 
lieu du travail (et encore souvent, en 
raison des hora ires, ne peut- il s'agir 
que d'une fraction d'entre eux). 

A ces . arguments d'ordre pratique. 
les represen tants des syndicats n 'ont 
P~ manqué d'ajouter, a u cours du 
debat au Conseil économique, que les 
conventions collectives sont fréquem­
ment dévalorisées et que les discus­
sions paritaires ont lleu de plus en 
plus au niveau de l'entreprise. 

, ~e rapport Mat.hevet prévoyait 
d_a11Ieurs que le statut du délégué syn­
dical ?evalt faire l'objet d'un proto­
cole d accord entre le syndicat et 1, 
clirectlo~ de l'en~repr!se, l'arbitrag; 
devan t etre assur~, en cas de conflit, 
par des commissions paritaires dé­
pa rtemen tales (alors que la CGT 
voudrait qu'il le soit par les co,;sei1: 
de prud'hommes). 15 

Sans nier le bien- fondé de certa! 
arguments syndicaux, le patron~~ 
maln ti~nt dans l'ensemble son O 0 sitlon a la reconna issance de I PP -
tlon syndicale. Alors que le 2ei~ec­
des ~eunes Patrons s'y était décl l,~c 
rayo1 _able, ses représentants au C aié 
seil economlque n'ont on-
le projet Mathevet pas approuvé 

Pour la plupart Ùs patrons JI ' 
d'une opposition tondame~t s agit 
sont hostiles à une réforme 1le. lis 
les conclusions du colloque q~ • 1;elo11 
noble, c poserait sur d e Ore­
bases les conditions de la e n~uvelles 
tlon entre patrons et syndl~~t ronta-

M. Meunier, un des leaders d >. 
P.F., a déclaré au Conseil ·,. u C.N. 

economi-

. Une autre dlSJ)osition est de nature 
a a ugmenter de façon importante les 
poss!bili~é~ d'action des syndicats. 
Les com1~es doivent ê tre consultés sur 
les licenciements collectifs et les me­
su~es de réduction d'activité. Leur 
avis s_er a tran smis à l'inspecteur du 
Travail. 

n •a~tre part, le délégué syndical au 
comité d entreprise serait protégé 
contre les licenciements au même ti­
tre que les. autres membres du comité 
mesu!e qui va dans le sens des reven~ 
d!~tt1ons. syndi~ales , mals qui laisse 
en er le probleme de la reconnaJ 
sance cle la section d '.cntreprise s­
ceTterimlnons en soulignant que· si un 

r a n nombre de m j 
peuvent faciliter l'i~~f:~i:J~~qucru 
P
~f ~~~; ;.~ l~e~v~:Pf.!~~~~r~ s: 

ssan ce de celui-cl dé ' 
tout de ses e!fectlt pend avant 
de ses milita t , s et de la valeur 
perslon syndrc:Ïe C dest dire que la dis­
ca p pour le syndl e11:11eure un handi-

ca isme français. 

Maurlce Combes 
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~ Commission ncrtioaal 
- d 1· e § e so 1darité 
ê La Commissi 
§ darlté du p 8 on nat.Jonale de Soll-
Ë cartes- ch ans· ·':J· vient d'éditer deux 
§ texte de '< f ~~1tavec la musiq,ue et le 
§ <t La Commune ~rnatlonale > et de 
§ cartes sont ve ~ eat pas morte >. Cea 
Ë Les camarad n ues au prix de 1 P'. 
§ les Procurer , es qui désireraient se 
Ë mlnLmumJ ouJ>O.r quantité de 50 a 11 
§ !>Out· les vendre ~n tprendre en dépôt 
5 ser: on prlés de s'adres-
§ Pour la réulo1 
§ 20 s eptembre . à 7;nde1ine, Juqu'aa 
Ë rué dei En t . ico1e Bachten, 73, 
§ C.C.P. a 921 ~iprpeneurs, Pana U5 ), 
:: Et P arts. 
E: p · our la Pr , • 
§ zerre Vtenot ovmce a : Andru 
== den11es) cd maire de Rocroi <Ar• 

· · .P. Chàlona-sur-Mam-. 
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Le IJhênomène GOLDIIIITER 
L ES spécialistes de la politique améri­

caine reconnaissent avec inquiétude 
qu'ils se sont trompés sur les chances 

de M. Barry Morris Goldwater. Celui qu'ils 
considéraient, ou mieux, comm~ le simple 
reflet d'un poujadisme excessif mais sans 
réel soutien politique, a été désigné, dans 
l'enthousiasme et à une très forte majorité, 
candidat républicain à la présidence des 
U .S.A. Avec facilité, il a domestiqué la ma­
chine du vieux parti américain et ceux 
qui ne lui accordaient aucune chance, il 
Y a quelques semaines, s'interrogent au­
jourd'hui sur ses possibilités de conquérir 
la Maison BL::mche. 

Quel est donc cet homme qui inquiète le 
« Figaro » el obtient la chaude adhésion 
de Tixier-Vignancour ? A coup sûr, un 
réactionnaire . Tous ses actes publics ont 
été dictés par une hostilité véhémente aux 
idées de progrès. Sénateur, il a voté contre 
la censure de Mac Carthy, contre la ·sus­
pension des expériences nucléaires, contre 
les droits civiques accordés aux Noirs. 
Candidat à la présidence, il vient de faire 
l'.:rpologie de l'extrémisme el, à l'entendre, 
le gouverneur démocrate de Californie, Pat 
Brown, estime « qu'il y a des effluves de 
fascisme dans l'air » et le m:rire de San 
Francisco dit se rappeler de la lecture de 
« Mein Kampf » . 

Bien sûr, le phénomène Goldwater n'a 
pas encore acquis la violence de l'hitlé­
risme. L'Amérique· de 1964 n'est pas l'Alle­
magne de 1930. Ni l'amertume d'une dé­
faite, ni les conséquences sociales d'une 
crise économique mondiale ne rendent dis­
ponibles les masses néces-::.:rires a u soutien 
d 'une épopée nationaliste, revancharde et 
expœ1Sionniste. 

Cependant, il répond aux aspirations de 
nombre d'Américains qui se sentent frus­
trés de leur puissance, incapables d 'empê­
cher les progrès du communisme et in­
quiets devant la promolion politique et so­
ciale des Noirs. 

On le dit dé nué de culture.et d 'équilibre. 
Ma is ce sont jus tement ses propos les 
moins responsables q ui suscitent le plus 
large mouvement d'opinion en sa faveur. 
Lorsqu'il déclare vouloir rompre avec 
!'U.R.S.S. ou sortir de l'O.N.U. il est accbmé 
s ino n suivi. Lorsqu'il affirme sa volonté de 
« libérer » Cuba ou de p rendre directe ­
ment en main la respons.:ibili té de la 
guerre a u Vie t-Nam, il es l presq ue ap­
prouvé. Cha mpion de l,:x g ue rre froide et 
partisan de la ségrégation, il développe les 
sentiments nationalistes e l racis tes d'une 
l,:irge fra ction de l'opinion américaine. 

Le phénomène Goldwaler mérite ré­
flexion e l ce lle-ci vaut pour l'Europe occi­
dentale, non seulement dans ses rapports 
avec les Etals-Unis mais aussi pour l'ana­
lyse des sentiments qui risquent de s'y dé­
velopper. 

Un de nos jeunes camarades du P.S.U., 
Jean-Claude Del.::xrue, qui a séjourné 
récemment aux U.S.A., m'a précisé que la 
désignation du sénateur de l'Arizona ne 
constituait pas une surprise à ses yeux. 
Depuis quelques .::innées, en effet, l'in­
fluence de la droite et de l'extrême droite 
grandit aux Etats-Unis, à l'intérieur comme 
à l'extérieur du parti républicain. Cette 
montée se traduit, par la multiplication 
d 'associations « ultra-conservatrices • 
(John Birch Society, Christian Crusade, 
Committee « One Million .,, , ce dernier 
n 'ayant pas d'autre but que d'empêcher 
Pékin d'entrer à l'O.N.U.). 

Directement liées _aux .o.r:ganisa.tioos ra­
cistes, opposées à toutes sortes de mesures 
qui leur semblent soci.:llistes et qui vont de 
l'aide à l'enseignement, au traitement chi­
mique de l'eau potable (sic), elles sont 
aussi hostiles à la Cour Suprême dont le 
président Earl Warren, républicain nommé 
par Eisenhower est considéré comme un 
agent de Moscou. Dans le même temps se 
développent les revues de droite dont la 
p lus influente est la « Nation.:11 Review » , 

animée par Buckley, « l'intellectuel » des 
jeunes républicains. 

Tous ces éléments réactionnaires dont 
certains ne c.:ichent pas leurs sympathies 
fascistes, se sont infiltrés de façon systéma­
tique dans l'appareil du parti républicain. 
Ils n'ont pas créé un mouvement de masse. 
Ils sont cependant l'expression d 'une ten­
dance qui a de multiples ramifications 
dans la vie politique américaine, ce qui 
explique le ralliement de Nixon à Gold­
W,'.ller et la neutralité bienveillante d 'Eisen­
hover. 

La candidature de Goldwater est-elle 
susceptible de donner naissance à un cou­
rant d'opinion d'une force telle qu'il 
ouvre aux républicains les portes du pou­
voir ? Les augures ne le pensent pas. Il 
n'en reste pas moins qu'elle s'appuiera sur 
un nationalisme améric.'.lin toujours vivace 
et fera écho aux théories ségrégationnistes 
qui sévissent aux U.S.A. Déjà, certains dé­
mocrates du Sud ont créé un comité« pour . 
Goldwater » , ce qui prouve que l.:r candi­
dature républicaine débordera les cadres 
traditionnels. Le but principal sera, selon 
ses partisans, de mettre fin à la politique 
Kennedy, dite « de concession au commu­
nisme, c'est-à-dire au diable » . 

Da ns un tel climat, le danger est réel. 
Depuis l'assassin.:rt de Kennedy jusqu'aux 
manifestations des Noirs de Harlem, il sem­
ble qu'une sorte d'enchainement implaca­
ble pousse aux heurts extrêmes. Pour avoir 
trop L:xrdé les .dirigeants américains sont 
aux prises avec de graves difficultés. Si 
les incidents raciaux se développent, le cli­
mat d'insécurité accusera le divorce entre 
les deux communautés el risquera d 'accu­
ler les Blancs à des choix passionnels. 

Johnson et les démocrates ne surmonte­
ront pas les périls qui menaéent l'équilibre 
américain en se réfugiant clans l'atten­
tisme. Seule, l'application rapide et sans 
défaillance de l.:r loi sur les droits civiques 
est de nature à faire prendre conscience 
du caractère irréversible de l'évolution en 
cours. Toute autre attitude, d'une part, 
amènera les Noirs à multiplier les inci­
dents, d'autre part, donnera corps à la 
propagande de Goldwater qui considère 
inapplicable la loi et pourrait alors re­
cueillir le concours des hésitants et des 
timorés. 

Le pœ-li démocrate a une rude partie à 
jouer. Il en est de même pour les syndi­
c.:rls américains qui doivent, à l'exemple de 
Walter Reuther, s'engager dans la bataille 
politique, laquelle s'annonce, en tout état 
de cause, plus rude qu'on pouvait le pen­
ser il y a quelques mois. 

Ni les uns, ni les autres ne vaincront 
Goldwater, même s'ils répudient ses ou­
trances verbales et l'esprit de croisade de 
ses fidèles, en· se plaçant sur le terrain de 
l'anticommunisme et du conservatisme. 
C'est au contraire, nous semble-t-il, en se 
prononçant plus nettement pour une poli­
tique de progrès, d'égalité raciale et de 
détente internationale, ainsi que les y in­
vitent les jeunesses du parti démocrate, 
qu'ils relèveront le défi des extrémistes. Le 
nationalisme et le racisme sont des maux 
dont on guérit par de brutales interven­
tions chirurgicales et non par une cure 
de tranquillisanis, 

Les Européens n'ont pas à négliger les 
causes de l'ascension rapide de Goldwa­
ter. Tout retard prolongé dans la construc­
tion européenne, toute indulgence à 
l'égard des provocations racistes, tout com­
promis avec le franquisme créent un cli­
m.:it favorable au développement de senti­
ments fascistes. A cet égard, le goullisme, 
du 13 mai à la force de frappe, porte de 
lourdes responsabilités . Le nationalisme, 
dans ce qu'il a de plus malsain, est, la 
toile de fond de son action politique inté­
rieure et extérieure. Plus que jamais, les 
socialistes doivent y opposer une politique 
d e détente et de rapprochement entre les 
peuples, en commençant par s'atteler à la 
construction d'une Europe largement ou­
verte et non basée sur un a ccord à deux 
ou à quatre. Sur un tout autre plan, le 
phénomène Goldwater doit aussi donner 
à réfléchir à ceux pour qui l'élection pré­
sidentfelle est synonyme d'eHic::xcité poli­
tique. La personnalisation peut être source 
de simplification, mais dangereuses sont 
les simplifications passionnelles. Ceux qui 
ont monté l'opération Goldwater - avec 
persévér.:xnce et sans regarder aux moyens 
- nous le rappellent et cela n'est pas sans 
intérêt. 

Pierre Beregovoy. · 

/ I y a 20 ans mourait Pierre ·v1ENOT 
L 

E 20 juillet 1944, tandis que 
• 'I\OUS cherchions, aux écoutes· 

de la rad ici de Londres,. des 
raisons d'espérer, nous apprenions 
brutalement une affreuse nouvelle : 
Pierre Vienot, ambassadeur ~e la 
France libre à Lon_dres, 1~11a1t de 

·comber à une cnse car 1aque .. 
su.Le dimanche 19 juillet 1964, a 

0 1 30 autour de notre excel!ente 1 1 
· d, e et amie Andrée-Pierre camara . • 

Vienot, maire de Rocdro1, les torgand1e-
t: _ de o-auche u can o_n 

8
~ wn~nt co~mémoré le 20• anni-

Givet. de ce douloureux événe-
versaire . . d Chooz ( A.r ment au cimet1ere e • • 

dennes). . t le privilège 
Ceux qui on eu . 

, . connu Pierre Vienot, dé-
d avoir I t être en té ministre et P us peu · . vi: 
pu , . onnier des complices core, pris 

chyssois d'Hitler, et cl'a1111récier ses 
qualités exce11tionnelles de cœur, 
d'es11rit et de carnctère, sa fidélité 
à lui-même, à ses amis, à son idéal, 
dans les heures les plus tragiques, 
mesurent l'étendue de la 11erte 
qu'ont subie le socialisme, la démo­
cral.ie, la nation. 

C'es t en 1932 ciue Pierre Vienot, 
après une brillante campagne élec­
torale, a été élu député de Rocroi. 
Réélu en 1936, il exerça les fonc­
tions de sous-secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères dans le gouve1·­
nement de Front populaire. Avec 
autant de courage que. de clair­
voyance, il négocia des traités d'in­
dépendance avec la Syrie et le Li­
ban qui s'ils avaient été ratifiés, 
auraient' mis fin à l'impérialisme 

français au Moyen-Orient, dans 
l'intét·êt commun de notre peuple 
et des peu11Ies de cette région. Il 
amorça l'autonomie interne de la 
Tunisie. Là encore, il écrivait une 
belle page d'anticolonialisme. Aus­
si, J>eu enclin qu'on soit à réécrire 
!'Histoire, on ne 1>eut pas assez flé­
trir ceux qui ont tor11illé ses géné-
1·euses initiatives et abouti aux · ré­
sultats que l'on connaît. 

Pierre Vienot eut l'élégance 
d'adhérer au Parti socialisle S.li'.1.0. 
lors de la chute du gouvernement 
Léon Blum. Il parlicipa bien en­
tendu dès la première minute à la 
grande épopée de la résistance. 
Parti sur le Mnssilia 11our poursui­
vre ln lutte en Afrique, il eut l'hon­
neur, comme Jean Zay et Pierre 

Mendès France, d'être arrêté et con .. 
damné sur l'ordre des gell8 de Vf,. 
chy. 

Il parvint à s'évader en 1943 et 
partit pour l'Angleterre. Ambassa­
deur de la France libre, il mena de 
délicates négociations, notamment 
en ce qui concerne les accords dct 
débarquemenL 

Andrée-Pierre Vienot et nos ca­
marades des Ardennes peuvent 
être assurés que, pendant la mati• 
née du 19 juillet, la pensée de beau­
cou11 de militants du P.S.U. était 
dirigée vers le cimetiêre de Chooz. 
Le souvenir de Pierre VJenot, d'9 
J>uté socialiste, démocrate au d'­
faillance, ministre du Front eo,... 
laire, résistant héroique, atitcole­
nialiste fervent, eat en effet lftu 
vivant que jamais. 
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En Corrèze, départe,nent soiis-développé 

.·LES CORREZIENS, PRENDRONT.-ILS 
EN MAIN LEUR AVENIR ? 

EN plein mois de juillet, la 
Con ·è:r.e nccuei lle des milliers 
de rncancier:, .. J c ·uis actuel-

Jemen t à )[n 1·ci llac-la-l'roisi lie, près 
du pln11 d'eau du 111(•me 1101.11. t rès 
ng1·én lJle111e11t amé11ngc\ à proximité 
d'un 111n !,!'11 ifiq ne tennin de c::11npiug; 
pellllan t les mois tl'él(•, la popula­
t ion de la cou1U11111e cl oulll e et le 
totnisrne fl eurit. 'Il est nai que les 
vacan ce.~ ici sou t pa l'i ic11l iè remeu t 
agréa bles, comùiunnt les pla is irs de 
la pèche et des promc>naùcs· en forêt 
aux joies de la bnignade ott de ln 
voi le. 

Mais je 11e puis m'empêcher <le 
constnte1· qne cette réalisation pré­
fig11 re ce que sera ce département 
ùans q11elq11es années : un plnisa nt 
1·ésen·oir d'nir pur et cle soleil pour 
les vacances. Loin de moi l'idée de 
m' ins11 rge1· contre ie développement 
tolll'i stiquc de cette région, q11i n'est 
ù':ii llc111·s pas 1·éalisé n,·ec sttmsnm­
ment tle dy11nmisme. Je pose ,im­
plemrnt le p1·oblème suivant : est-ce 
sain cle conce11Lrer les l'ichesses éco-
11omiqnes d'un pays dé,·eloppé dans 
ce1·taincs 1·égio11 s ? Est-ce démocra­
t ique de faroriser Je dépettplement 
de g1·a ndes étendues condnrunées à 
élre de .plus en plus sous-développées 
et rfsei-vées nux vnca 11 ces ? 

.Une paysannerêe sacrifiée 

C'ei-:t·, ;) mon sens, le terme qui 
convient pom· cararlé!'iser cette 
Col'l'èze (loi1t les l1abi tnn ts et Je 
mode <l e vie 1·ept'éscntenl:, pour 
nomlJ1·e lie l':11·isic11 s, les vest iges 
tl 'une époq ue l.'évol11 c.' J I es t vrni que 
la moyenne d'flge de la population 
Œt très éle,,ée, car de 11orub1·eux 
jem1c:, s'en vont chercheL' a illeurs un 
ti-avn il mieux rémunéré. 

L'ensemble du départemen t rit de 
l'agric11ll111·e et la petite exploi la­
t io11 y est 1·ci 11c ; au tr-ef'ois le pnysan 
viva it c11 cycle fermé et prat iquait 
p1·e,;cp1e excl11sirnmenl l'nutoconsorn­
ma1ion. Aujom·d'b ui. atteints par 
la 1·évo] 111 ion économique, les petits 
agricull elll's sont viclimes des con-. 
tra,Jirtions ù'une s i lnn tion dont les 
plns lucides commencent .à prendre 
.conscience : 

/ ':' .;.,. 11éccssilé d' un équ ipement mo­
fXernc f rop cofl teux à l'échelle d' une 
J>e U te exr. Ioi ta t ion ; 

- lois <111 ma i·ché qni c11lèvent :.u1· 
pays.1 11 1111e g r·n ntle pnl'! ie d u prix 
tic f:!011 fravn i 1 ; 
tl/!, 
;i:1- n:-;sc1·vi:-;sernen L à la prop1·iétc'.! 
·Ü'cf la tcn c souven t morecl(oc par 
les h(>1•i Lage:, et qui 11 c pcl'll1cl lH.l,<; 
les l'Cf'0 ll l'Cl"/.:i0 IIS nérefl~a i l'PS. 

· .Ccl'ta im; el'oic 11 L t 1·011 rc•1· 1111c i,-sue 
êl.\ t<Ï 11l (•g1"a11l d:111,; 1111e :l"l'i <· 11 ll 111·e 
•J~ li·1H;( i IÏC'a t i,111 pa1· lc "'!Ji:1 i!-! de 
g-rantl<'s 111:ii ,-:c,11,-; d':1 li111C' 11I ,-: (:-Sn11dP1·,; 
par cxc: 111 pl<•J ponr· lt•,-cp1e lli·,, il,; 
él~1·e11 t tlu . l1e~la il 011 ck•s 1,01rl1•IR. 
D a 11tJ-e,; ,-; 1•11 v,rn 1... (J11elrp1cs-1111s 
fi'accror-11<•11 f. 

:. ') 1 11 'c11 est pas 111<1it1s n it'! q 11c 
l'éca1·t c·o11ti1111c :'l s':r e1·1·oill'c ,,t q11P 
le pnp;a11 d1• 11 0s rc·':.;-io11i:; lent! de 
plus c11 plus :) olcvc11ir le prolr- 1:iir·c 
det< 1cmps rnod<>1· 11cs, en nttrntlant 
flu'il ne sï11l t'•1-:i·" ,1:tn;: l<> . ,·irTuil 
intlusfriel on qu'il ne devienne 
l'ouvrier agl'ic>olc d'un ca pitali.<m1e 

agrai re abandonnnn t nombre de 
tenes cultivées pour cxploite1· les 
grandes superfi cies les plus 1·cn­
tables ... 

Le sous-équipement ind11slriel 

Ln. situnUon cle l 'agL·icultnre est 
pourta 11 t liée a u so ui;;-développerueut 
indust·r·iel qui est p:nticulièrement 
sens ible en Corrèze : pratiquement 
peu d'usines nou\'elles ma lgré la 
« zo11c in<lns lrielle » de n rivc. les 

prise. Tant que !'ou ne <lépassera. 
pns le- stade de la démagogie (clé­
feuse ,le la peti l'e propriété, cles 
1'or·mes art isa nales de trnvail, de 
l'admini,;,tmtiou napoléonie11ne, etc.) 
taut que les 11o tables feront une 
politique de f'éoclnux pa1· le biais du 
service rendu, des cl'édits débloqués 
ou de la « lettre au mi11isfl'e », le 
régime ponrrn, snus obstacles, pour­
suivl'e sa polil'ique néo-capitaliste. 

1.i:n effet, n'est-ce pas rendre ser­
,·ice;) ce rég-ime f)n e de ~e cm1to11ncr 

(Photo A .D .P .) 

Un métier difficille dans des régions ingrates. 

snlni1·es sont bas (cle 50 i\ 80 p. 100 
infél-ic111i,; à ceux de la l'égion p:n·i­
s ienne), il y a insuffisance de 
moyens tle fot·mntion de cacl1·es et 

' rle tcclrnicicus. 

Ln Con è:r.e dispose po111·tnnt <l'nne 
infra s lr·ncLurc éJ1c1·gélique : élec l1·i­
c ifé (~.::j!J millim1s ile kWh produits 
eu J!}:,!J) e t gaz de Lacq. :P..fo is elJe 
se t1·011 vc iso lée du g' l':t nd axe in­
d11 s lri,~l r:1t,î11e-l:hi11, cn 1· les voil's 
de <.:<rm nt11 n i,·a t iom; Lr:111,,,·e1·s:1 If',; 
sont IJ·('S d(·fer ltH'IISCS. La vo i1• de 
ciu:n1in de l'el' llrll'lll'ai1x- Lym1 est 
11111qne et l a 1·011t c n:ifionnlc 8!) Psl 
p1·exq11c i111p1·a li1·a hlc rp1alr1' n,oi!l 
,;11 1· do11zr. 

Uf 'responsabilités iJe Ja l(dac'Tr« 

l)pv:1111 crl lP xi l11 :1 li o11 d1·an1:rliq11c 
l':tc·P :·1 1·,•111·i,·hiK,;P n1 r• 11t 11n I in11n I, 
1·0111111!'111 1·1·.l!,!' is,-:P111 lt•fl 01·g:111 ii-;a­
li 0110' dc'• 111n<·1·:11 Îf]llt'H d:1 ns Il Il rl(·p:i l'­
f (' ll)f)ll l ll'aclil io 1111r llr n1P11[ :) g:11wl1r, 
q11i :1 rlo11111': Ir pl11x ,le « 11 011 » :) 
de n:11111,, f' II 1 !l:i8 '? 

Ln r(·po11:-;e <'fil simple. ca 1· anruun 
nnalyf«' valnùle de ln ait untion n'a 
été l'énlisée, ui a11c11ue action en t1·e-

dans une opposi tion vc1·ba le pour 
camoufler le dés ir· caché tle ne pas 
ab~rder ·Jcs 1H·oblèmcs réels qui fe­
r1.11ent_ apparaî tr·c la JH~ees8il é ,le 
m11taf1011H profonclcs s usccptible8 <l e 
1·~metL1·e en c:lllf.l! les privilè~cs poli­
L1q11c.-, hnR(•R sur ln l1•:1d itio11 ? 

Lots thoix politiques 

. Notre l'c\g-ion es t :) 11n lonrnauf 
E t c·csL tl ' 1111 C'hoix pol iliqnc qn'iÏ 
s'ngit· : 

- <"hoix eu ('C qui c'o11cN111• l'a g r·i­
c!1ll 11l'r, r 11l1·r, ln ('0J1 c<"plio11 tn 111i-
1H(1! 11; l11• clc l:1 cl i· f1• 11 s1• cl p 1:1 pi·o. 
!11·1'.·lc ""· la IP,1Te l'l ce lle du tlr·oit 
:t ! ex pl o1lc·1·; <' ll!J·t• l:1 liliPJ' lt'· p,1111· 
cp111•,: J1<]ll<' d~ sp~·1· 11 !1•1· ,; 111· Ic>x ]'l'o­
cl 11!'1 11 111 ,; d1• 1 :1g1·11·11 I1111·,• 1•1 <·l•l lc 
1 '[ • !(li e 1 f' \' l':r r " ''''. 11' I,, pa,rxa11 cl1• 1·0111 r·î>Ir·. 

' 'l' . 1 I' 1 1 • • l 
" S 1 

'" Ill S Jll :stpl illl l'0nr-0 111n1a. 
lt•111·. pf <". ; 

,- · choix P li c·e qui <·,iuc·rr·ne 1 
devcloppc1tll'11I (·1·0110111iq1H•. Ll' pi·~ 
CPSSt_rx df'' l't>('Ono111ic ca pilalis~, 
COJHm<!r. Ù 1nrrs li1' 1:\ 01'1 il es t : 
i; ilJle tic 1·éa li i,;r.1· llll JH·ofil i111111 r.,,1!0 SI· 
0. 1· . ~ ra . 1 ces con, 1t1011x ne fiont i·(.a lii,; ' 
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qu'nttlonr de la r(•giou J)Hl'Ïllicii~!~ 

Le Limousin et la Breta~ne ne pe~­
vent bénéficier d ' une véritable J?Ob­
t' de clé,·eloppcmen t écon?m1que 
iqeuepa1· nne remise en question du 

qn · ' · · , ·t 1· t principe cle la r cnlabtl1 tc cap1 a is e. 
Celte politique sera ,réa lisée. le 

joui· 011 1111 confrôle de1~10crat1que 
sern exercé sur les invt's t1sscmeuts, 
qui dn 11,; nos !·égions ne 1:em·:n t ~t1: 
r en htb les qu ·:\ long te1 rne , c est 
:\-di re Je jo11L· où les repré,;;e~~tants 
du peu pie con t rOleron t· les v~r-nal>lcs 
cent res de décision économrqne. Le 
capital is me est don c, par essence, 
nn oùstacle à. un développement éco-
11om iqne !1:11·monic ux en France. 

L'exemple de la l\facédoiue en 
Yougosla \'ie. misérable et sous­
développée il y a encore dix ans, où 
un effort d' investissements a été 
réalisé est caracté!'Ïstiq 11e. Après 
nvoir coûté pe.ndant plusieurs années 
à la communauté nationa le. la )Iacé­
doine commence ;). lui rapporter. 
C'est la preu-ve éclatante que des 
cho ix politirp1&<; c lai1·s en tre les gros 
fotérêts p1·ivés et l'in térêt général 
ne peurent éb-e faits que ,lans une 
perspecth-e socin liste. 

Ce sont les tltèmes sur lesquels les 
forces de gauche peuveu (·, en se bat­
ta.n t, fa il'e pl'cndl'e con,.:cience des 
vét-itables pl'Oblèmcs et s tt sc ite1· une 
act ion rn lnb le. La Conèze, connue 
cl'anti-es départements, est dé t'avo­
risée. C'est une des con ti-acl ictionii 
clu capHa lisme m odcme qui apparait 
là; a ux so lutions de libéra lisme 
s'oppose11t n insi d il'ecteruent celles 
cln socfalis me; au contrôle des cen-
1Tes dP déc isions . écouomiques par 
911 elqurs consei ls cl"a.d minis tl'atio11, 
11 font oppose1· leur p1·ise en main 
pa1· les nsngers eux-mêmes. 

Il 3:ppal'f·ient aujourcl ' bni aux po­
p~1 ln tw11s cles r égious sons-dé,·elop­
~ees d_e fo1·g-e1• lc ttr a venir· en cornp­
~nnt ~l -nb? l'd s ui· leu l's efforts et lenr 
i111ag-1unt ron pom· ounir de nou­
velle:<; pcrs peet·ivc>s socia les et éco­
llOlllHJues i'I ce,, régio11s. 

Gérard DENECKER. 

"rie I IIU NB 
Soeialisfe 

HEBDOMADAIRE DU 
PART_J SOCIAUS'J'E UNIFIE 

Directeur politique : 

HARRIS PUISAIS 

Rédacteur en chef 
ERIC BERGAIRE 

• .\<1mlnlstra t 10 11 • 

54• bd Oarlbal~ 
Parts ( XV• J 

Tél. : S U F 19 •20 
e Publlc tt (? : 

• Rf·<lac r Ion 
81 , r . Mntlemolsolle 

Parts ( XV•) 
T oi. : FON 22-60 

Oc11ov1èvc MC's<> 
0, Avc11ue 1 ,.Ulche 

Parls-11• T(•I c u M~l!te 
1-'ub. Lottér:olrc : 7 1, r, l.!T 10 -3!), 

d C'~ s t -Pi:res, Part, 
l\ho n111•1nl'nt : C.( .l'. 

3 mo:s 
0 lllOis 

1 r.n 

l'a ris ;.s !G-GO 

.• • '• ·• •• • • • 7.6 F 
• • " • ••• •• • · • 15 F 

Souuen " " · · • · • • · • • • 
Changt'lll(';;t· ·c·I: . ... ... 

ne rr.- se 

2<! F 
50 p 
: 0,50 P. 

Dircctcur-Géra11t 1 
• ( C la p bli _ ___ Roger CERAT. u cation : 

LES IMPRIMER! -----
Gr ·61 ES LAMARTINE S.A. 

' rue La F ayett, 
Pari, (9•) ~ 



------ - - - - - E.nseign~ment 

COMMENT FORMER 
-----------

DES MAITRES 1 
Nous avons reçu d'un 

que nous publions· ci-d e de nos lectrices Mlle D p . 

~~/:~Tg1~~~ti.ei~u~e 7 l'~n_::rg~;;n!::t t~r!·it i~;fz/~~stf0~11:i!l~/~1:::~~: 
professeul's d'Ec 1 YN1oignons un extrait du Bull t· ad foi matwn ctes 0 e ormale. e m . u Syndicat des 

T , E p~·oblème de la formation _ 
.l...i maitres est complexe c'est dei' 

Il_ est aussi l'objet dé contra~~~-· 
ses qm ont, au moins deux 01.1. . -

1 · · • g1nes · u 1e ongme politique pour cert . . 
Sl!rtout dans les département-s de f,k~~ 
ou 75 p . 100 des .adhérents du S.G EN 
selon ses propres aveux, sont f~v·

0
_: 

r<1:?les au s~at\1t lo~al e1; aux lois anti­
la1ques . . L ab1 ogat1on du Concordat · 
dema nde~ par le ~.S.U. les trouverait 
absol_umer~t _OJ?poses; 2) une rivalité 
s;ynd1ca_le mev1table dès qu'il y a mul­
tiph_cat1on des organismes et qu'l 
s'agit de recruter des adhérents ave

1
c 

des arguments capables de les séduire 
On _:;'atta,~J~e donc aujourd'hui, dans 

certains nuheux sy~1dicaux, à faire 
passer_!~~ p~ofesseurs d 'Ecoles Norma­
l~s aff1hes a la F .E.N. pour d'affreux 
retrogades parce qu'ils refusent de 
c~1;1fondr~ l'esp~·lt réformateur et l'ac­
tiv1s1!1e reformrste dont on peut voir 
~es resultats. Tel est au.,si le point de 
v:ue du pouvoir et le sens ·de son ac­
tion. 

C'est pourquoi je vous adresse cet 
extrait de l'éditorial du Bulletin de 
février 1964 du S.N.P.E.N. (Syndicat 
nationa l des professeurs d'E.N. - F. 
E. N. ) auquel j 'ajouterai les commen­
taires suivants : 

I. Les professeurs d'E.N. (F.E.N.) ne 
sont, réellement, hostiles à la mise 
en place · du plan Langevin-Wallon 
qui entraînerait la suppression de~ 
classes de baccalauréat dans les E.N. 
Bien au contra.ire. Et même sur le 
plan professionnel, leur travail serait 
singulièrement simpllfié. 

Ma is ils ne peuvent feindre de con­
fondre le plan Langevin-Wallon et 
-les mesures prises actuelle.ment qui 
n'ont pas, avec L'., le moindre rap­
port. 

II. L'applicatior. de la réforme Lan­
·gevin-Wallon, en ce qui concerne la 
formation des maitres, suppose plu­
sieurs conditions : 

1) La prolongation de la scolarité 
obligatoire jusqu'à 18 ans (pour plu­
.sieurs de mes élèves, s'il n 'y avait pas 
eu, à 16 ? .1s, l 'entrée à l'E.N., les étu­
des · émient terminées ) ; 

2) La revalorisation du baccalau­
rl,at dépourvu de sens à l'h eure ac­
tuelle. J:1 fournit des bacheliers fai­
s::mt 10 à 20 fautes (et plus) d'ortho­
graphe sur 3 ou 4 pages, ignorant les 
rudlments grammaticaux de la langue 

française et le sens des mots n'ayant 
aucun SOU5!i d'ordre et de 'pro'preté 
rans la presentation de leur travail el 
ncapables de travailler seuls le plus 

SOl,Vent . 
. L'_ensei~neinent étant fait non de 

geme mais d attention au détail et hé­
l~s ! ?~ labeur solitaire, ces cléfauts 

· 
11 an~eliorent pas la quali-té du corps 
enseignant fr&nçais. Un an et même 
deux de _formation professionnelle 

· dans un mstitut pédagogique sont 
~eaucoul? trop pour porter remède 
a des de_fauts que la préparation au 

-bac a.ura1t normalement dü éliminer· 
3) L~ formation des professeurs qui' 

· pour l'mstant, se forment sur le tas' 
au contact de leur propre enseigne~ 
m ent; 

4) La révalorisation matérielle et 
morale de la fonction d'instituteur 
afm qu'elle ne soit plus J'apanage 
comme c'est le cas de plus en plu~ 
souvent, de ceux qui n'ont pu faire 
autre ch0se et en ressen tent quelque 
rancœur (vrai aussi pour bien des pro­
fesseurs). 

~e recn.ltement des E.N. n'est pas 
~nstocrat1que ... Je n 'ai jamais eu de 
fi lles de médecins, d 'ingénieurs ... tout 
au plus, pa.rfois, des filles de profes­
seurs qui entrent trop · souvent avec 
l'intention, dès le départ, de faire 
autre chose. 

Le recrutement ·1e plus intéresssant 
pour nous est populaire : filles d'ou­
vrier ou de paysans pour qui le · métier 
d'institutrice est encore un be::.u mé­
tier. Il correspond à une promotion so­
ciale. Il est, If plus souvent, accompli 
avec sérieux et tendresse. Mais ces en.­
fants ont un handicap au départ : 
elles n 'ont pas l'aisance trompeuse de 
celles dont l'enfance a baigné dans un 
mi,!ieu cultivé.; Leurs conditions de tra­
vail à la maison sont parfois difficiles. 
L'Ecole Normàle est une nécessité so­
c;aJe. 

Le cJncours de 1964 vient de s'ache­
ver. A Guebwiller, 31 élèves ont été 
re çues sans qu'il soit besoin de rache­
ter et 26, de leur propre gré, ont, choisi 
l 'in ternat. 

Parce que quelques enfants gâtés 
qt;L l'on écoute complaisamment, que 
l'on solllcite m ême, {;émissent, faut­
il s acrifier la cohorte des autres qui 
n'ont, pas l'h abitude de se faire en­
tendre? Ne serait-il pas plus sage de 
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(Photo Aglp.) 

Il foui' faire un effort ser1eux de construction d'a9randissement 
et d'aménagement des locaux. 

demander aux parents et aux enfants 
de prendre leurs responsabilités : que 
· ceux qui ne veulent pas de l'E.N. ac­
tuelle n 'y entrent pas et passent le 
concours des bacheliers là instit uer 
très régulièrement) beaucoup plus fa­
cile. Même Jà où il existe, depuis très 
longtemps, il incite peu de candidatu­
res. Elles croissent beauvoup moins 
_vit.e que les places. 

Concours 1963 : fi.lies, 1.188 places ; 
:garçons, 828 places; filles, 2.476 ba­
chelières ; garçops, 872 bacheliers. . 

Et j'aimerai ·que ·les mécontents ·. 
pour leur édification, lisent les co- 1 
pies et entendent les interrogations 
orales... . 

Il est vrai que, selon les milieux of­
ficiels , d'ici quelques années, le chô­
mage remplira les E.N. de bacheliers. 
Je pense que ce jour-là, lorsque 
les bacheliers devenus instituteurs de­
manderont de meilleures conditions de 
travail, on leur fera comprendre qu•~­
vec 1 an de formation professionnelle, 
on ne peut pas prétendre à . grand 
chose. Il sera bien tard alors pour 
réfléchir. 

Telles sont les raisons pour lesquel­
les les professeurs d'E.N n'approuvent 
pas l'action gouvernementale, corn- , 
;mencée, cela est fort significatif, par 
les départements de l'Est. 

Ils sont frappés des étapes par les- · 

quelles est passée l'argumentation des 
détracteurs et de son caractère par­
fois contradictoire : 

Première étape : Bon enseignement 
et bonne formation, mais nombre in­
suffisant d 'instituteur:, fo rmés par les 
E.N. 

Deuxième étape : La formation pro­
fessionnelle ne vaut r ien et les pre­

. ml ères années sont une gêne. 
Troisième étape : les élèves sont 

clo:trés malgré eux, vivent fors du 
monde. Il faut les brasser avec d'au­
tres (argument chéri du député-maire 
de Met.z : M. Mondon). Il faut leur 
donner d'autres possibilités, même au 
risque de les voir quitter l'enseigne­
ment (mais, en même temps, on main­
tient le concours « irremplaçable > de 
fin de troisième avec engagement dé­
cennal!) ; 

Quatrième étape : les maîtres qui 
enseignent dan.;; les E.N. sont sou­
vent médiocres (rapport de F .-G. 
Dreyfus aux assises U.N.R.) et la pré­
paration du baccalauréat n'y est pu 
spér ialement bonne. Les pourcentages 
de réussite dans les lycées &ont aussi 
bons sinon supérieurs ... 

Pour qui a sulvi -par le menu l'évo­
lution des arguments, plus aucun pro­
blème ne i,e pose ... 

D. Poinas, 
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REPARER le « bac » ou former 

des maitres 
Sous cette forme, la question 

n'est pas posée, clic est résolue. Dans 
l'csJ>rit du rédacteur, on ne peut faire 
l'un et l'autre. L'Ecole Normale doit 
être un instilut péllagogiquc où des 
bacheliers recevront une formation 
professionnelle atlaptée. 

Peu im1>orte qu'en 1963, 2.476 ba­
chelières se soient 11rése11tées pour 
l .l.88 places et 872 bacheliers pour 
828 11laces alors que le concours ù'en­
tl'éc en 1>remière année avait suscité 
28.220 candidatures 11our 7.'137 t>laccs. 
JI J'aut « évolurr », maintcnil· bic1~ 
sût· cc recrutement in-1!ml1laçable a 
la fin de la classe de 3•', donn_e~ aux 
candidats les « avantages 1~atenels » 
attachés à l'engagement de~ennal ~t 
les réJ>arth· dans les lycées ou, brasses 
(le mot est à la mode) avec d'autres 
élèves ils 1iouno1it confronter « leur 
jdéal ;, aux dures réalités rlu monde 
d'aujourd'hui. . 

Mais pcnsc-t-on vra1me~1t :i-u. bras­
sage des élèves ou ne s agit-JI pas 
J>lus exactement d~ r~nilre pos~ib!~ 
une action de prosclytisme - ddfr 

cile à l'intérjeur de l'Ecole l'!lormale 
- sur des jeunes gens bien désignés 
par leur qualité d'élève-maître ? 

Mythes et réalités ! 
Il est 11ourtant une réalité que nous 

11011vons constater. La hiérarchie ca­
tholique construit avec aNlcur et avec 
des cré1lits substantkls, des écoles nor­
males diocésaines a11pelées à former 
les maîtres de l'enseignement 11rivé. 
JI y en aura bientôt c111alrn dans 
l'Académie Ile Lille. 

Ces écoles normales sont conçues 
sur Je modèle des nôtres (modèle 
1964) avec un recrutement à la fin 
de la 3' et une année de formation 
1irofcssionncllc après le bac cala uréa l, 
avec une école annexe incoq1orée ... 
bref, de véritables écoles normales 
« type rétrogra 1le ». 

JI semblerait 1lone que l'at·gument 
du brassage n'ait 11as été jugé suffi­
sant et c1ue les avantages ll'une for­
mation continue et complète dans les 
établissements spécialisés l'aient em­
porté, 

Mythes et réalités ! 
Pour nous, Je problème de l'avenir 
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des écoles normales ne se pose J>as en 
ces termes. Nous pensons que, pour le 
résoudre dans le sens !l'une véritable 
réforme démocratique de l'Enseigne­
ment, il faut viser un objectif à long 
terme, le nôtre est celui qui est ir:a­
crit da.ns le 11lan Langevin-Wallon, et 
1léfinir une transition entre la situa­
tion actuelle et celle qui corrcspo1ul 
à l'objectif 11ue l'on se fixe. 

Le JJlan Langevin-W:tllon 1>ro1>ose 
,l'élever le niveau moyen ile qualifi­
cation des maîtres en unil'iant leur 
formation et précise que tous les mai­
tres de l'cnscigncmenl obligatoire 1loi- , 
vent être po1irvus !l'une licence. M:ris 
s i le (crme de licence est sujet à in­
terpréta tions dive;·scs, en fonction iles 
comlitio11s actuelles, si le contenu 
doit évoluer et s'adapter, l'objectif ne 
nous semble nullc111cnl uto11iquc et 
nous IJcn sons 11ue sa réalisation est 
foéludable. 

Mais ·ce plan traite de ! 1 formation 
des maitres dans le ea1lrc. d'une sco­
larité obligatoire jus11u':i. 18 ans, avec 
toutes les mesures sociales qui ,;ont 
clairement énoncées dans le rapport 
de la Commission. 

Or, il est bien clair que Je problème 
de la démocratisation réelle de l'En­
seignement n'est pas résolu. 

Cela suppose que soient réaJJsés 
sans tarder : 

- un effort sérieux de construc­
tion, d'agrandissement et de moder­
nisation des locaux des écoles nor­
males; 

- une formation complementaire 
des )lrofesseurs - certifiés et agrégés 
- a1111elés :i. enseignt!r dans ces ëta­
blisscments, afin qu'ils soient en me­
sure de 11artici11er à la fois à l'enscl­
gncnll"nt de second cvclc et à celui 
des deux années cle formation pro­
fessionnelle ; 

- - un rccrntc-m1•nt !l'éducateurs­
surveillants, cffrrtné J>armi des ln'itl• 
tuteurs chevl'onnés ca11ahlrs d'initier 
les normaliens à tous lrs 11rolon1e• 
ments <le leur futur métit•r, l'll partl­
culic>r aux al' tivités péri-!lcolalres dl• 
VPrses. 

Une expérience de formation pro• 
fessionnclle en 2 ans est en cours 
dans dix E.N. et nous en sul\10011 le 
déroulement avec beaucoup d'lnl6rit, 
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HISTOIRE DE LA REPUBLIOUE 
J 

OSEPH BAR.SALOU est mon ami. 
Je le considère comme une des 

plus grands ;ournalistes de notre 
temps, et j'atteste ici toute l'impor­
tœnce qu'U ~e sur la formation 

["'""""'"""'"'""'"""" 
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« LA MAL-AIMEE » 
par Joseph Barsalou ( 1 ) 
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potitiqu.e des hommes de ma géné­
ration. 

Chaque matin, des milliers de lec­
teurs ouvrant La Dépêche du Midi. 
fent comme leurs parents avec La 
Dé pêche de TGulouse: ils lisent l'édi­
torial cte Barsa/ou. Clair, court, 
concis, mais partant du fait pour 
toujours r evenir à l'idée. Ses édito­
riaux informent et font réfléchir. 
Atain les eût aimés. 

J. Barsalou a biert connu la vie de 
La rv• République. Il a bien souvent 
critiqué ses défar,ts, il a été de ceux 
qui, e11 1958, ont courageusement et 
rucidement pris position contre le 
coup de force gaulliste. Il continue 
criaque jour ce combat et on peut 
porter à son crédit les votes « répu­
blicains ,, du Sud-Ouest de la France. 

If estime sous la v• Républiqu.e que 
la rv• n' était veut-être pas aussi vile 
qu'on veut bien le dire mainte11ant, 
que tout en elle n'était pas pourri et 
que son bilan n'est pas négatif. 
Pour le moment, c'est une Républi­
que « mal aimée ;;, qui sera demain 
jugée plus objectivement. 

Et Barsalou ouvre son dossier . de 
notes et de souvenirs. J'y ai pris un 
grand plaisir, et tous ceux qui ont 
suivi la vie volitique française de­
puis la Libération feront de même. 
Avec le recul du temps, Barsalou a 
su choisir les événements et analyser 
leurs causes et leurs évolntions. 
C'est un travail difficile mais fa i t 
honnêteinent et objectivement. 

Pour avoir vécu dix ans, cle 1948 à 
1958, cm jour le jour cles événements, 
je recommande vivement la lecture 
de ce livre passionnant. 

Il me paraît intéressant d'en t irer 
quelq1ies réflexions utiles à notre r ai­
sonnement politique en 1964. 

D ès le premier gouvernement · de 
la IV• République, de Gaulle est dé­
cidé à tout faire poztr « casser i> les 
partis et il envisage dés cet instant 
de se retirer sur l'Aventin pour pré­
parer son ret01,r. Il est cocasse du 

''Una cxtroordinairo réussite, 
litt ré". 

JEAN PAULHAN 

reste de constater que dans ce pre­
mier gouventement gaulliste figurent 
Thorez et quatre communistes, Vin­
cent Auriol et quatre soctaltstes, G. 
Bidault et quatre M.R.P. plus Jacqui­
not l'éternel, Pleven, Soustelle et 
Malraux... Que de Gaulle se soit 
éto,mé que les partis ne puissent pas 
vivre ensemble, après avoir effectué 
lui-même un tel dosage, n'est-ce pas 
déjà le sigrte qu'il recherchatt ia poli­
tique du pire pour mieux la criti­
quer? 
. De sa retraite de Co!,mbey, il ne 
cessera de tirer les ficelles 7Jour que 
se dégrade cette rv• République, peu 
faite en son début pour lui accorder 
tous les pouvoirs. 
, la guerre d'Indochine fut l'une 
des épreuves les pltts délicates que 
connut celte rv• République. Il est 
intéressant de noter que la concep­
tion gaulliste défendue par d' Argen­
lieu fit échec à la politique de rap­
prochem e11 t avec les nationalistes. 
Les M.R.P., fidéles gaullistes à 
l'époque, considèrent ce problème in­
dochinois comme « leur chasse gar­
dée » et vrennent à partir de ce jour. 
l'entière responsabilité de leurs fau­
tes qui devaient nous amener à D ien­
Ben-Fhu et par le clrame de l 'armée 
à la création de l'O.A.S. 

Le M.R.P. avait d'autant plus cle 
111tissance que la S.F .I .O. s'éloignait 
du parti communiste et qu'entre ces 
deux partis commençait cette p énible 
politique de surenchéres où la gauche 
française avait tout à perdre. D'au­
tant vlus qu'au même moment de 
Gaulle créait le R .P.F. La lutte était 
ouverte. 

L a politique française passe donc 
du trivartisme à la 3• Force, celle- ci 
ayant contre elle l'opposition clu varti 
comm1miste et celle du R.P.F.· Ces 
cieux oppositions se rejoignant bien 
souvent. Alliance négative mais des­
lrnct r ice. Chacun des deux jouant la 
politique du vire : le P .C. varce - . 

DICTIONNAIRE DE LA 
lANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Hacnelle) 

de l'Acod~mfc F,ançaisc 
''Par sa forme inhabituo/fc, ii sera 
facile à loger rions les /Jib/iot!,èqucs 
et à portée de la main. C'est le plus 
6eau cadeau que l'on puissè faire à 
tin t,ommt instruit el désireux rie 
s'instruire': 

MAURICE GARÇON 
de l'Acodémfc Ftançaise 

''Un taueau royal et précieux". 

" Cc monument nallonal" comme ùtsait Pasteur, ce 
"trésor cle notre langue" (Lo Figaro), celte "bible de 
l'homme cultivé" (Arts) est l'onvrnge de base ùe toute 
bibliothèque. Qui veut écrire ou pnrler correctement le 
frnnçais doit se référer à cettë autorité inùiscnlée. · 
La nouvelle édition, Jii seule, la 11raic I • rcproduisMt 
scr.upuleusemcnt le texte· ùc l'ancienne devenue inlrou­
-vable, lui est supérieure par ln clarté et la maniabilité. 
Elle a· été primée à !'Exposition Triennale des Arts 
. Français et nùoptéc par toutes les r:(randes bibliolhè• 
ques, l'Académie, le l\Iinislère de l'Education Natio• 

FRANÇOIS MAURIAC 
do l'Acodémlc Ftançaisc 

"Brovo pour le Littré/ le format, la 
différence rie caractères, la m,1fgo 
Spacieuse où déborde le mot chercM, 
la reliure, tout témoigne d'une 
connaissance parfaite de ce que l'on 
peut souhaiter d'un rlictionnoirc". 

MARCEL JOUHANDEAU 
''l 'cnve/oppe nouvelle, sous laquelle 
1e prlsente un texte reproduit avec 
vlnéralion. n'est pas une ries moin­
drts joier que procure aux lecteurs ce 
roman d'aventures• les aventures de 
la langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
de l'Académie Goncourl 

: nale, etc .•• E□e comprenù 7 volumes de 2.000 pnses, 
format 13x26 sur velîn ivoire, reliés 1ilcine toile. 

Profitez des condilions exceptionnelles 
failes à nos lecteurs·: 

10 mensualités de""'15 fr. ou 406 fr. (en un seul verse­
ment au comptnnt ou en 3 mensunillés ùe 135 fr. 35 
sans augmcnlalion clc prix). Vous n•nvez rien ;\ payer 
d•avance. Il vous sumt de remplir le bon de commande 
cl-ùcssous et ùe l'adresser à ln Librairie PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir immédiatement les vo­
lumes sans frais clc port et d'cmhnllnge et ilvec OH.OIT 
DE RETOUn. C'est-à-dire que si vous êtes le moins 
ùu monde déçu par la prése11laLio11 ùcs volumes, vous 

IJOIJ\'CZ les renvoyer dans les 3 jours sous leur embal­
nge ù'origine et vous !:les quill e de tout engasement. 

Vous ne courre;,: ùone aucun risque pui sque volro 
con11nnnde ne sera définitive que lorsque vous aurez 
vu rouvr:i~c. Mriis hâtez-vous erir les conclllions de la 
présente o[fre ne peuvent être gar:rnl1cs que pour une 
fflllll Z:llllC. rBON :-a;;e:e;-;: :r:i:-;,~;;.-;0,-;u:-d:-;,:;e-:-P:i;-;V;) ,, 

(Volable seulemont pour la France M6tropolitaino) 

1 
Veuillez m·adresser lo Littr6. 6ditian intégrale en 7 tomes. Jo r6ulorol 1 
(cocher la cu, hguranl devant fa formule choisie) 

B comptant ô rlcoplion des volumes : 406 Fr. 1 
on 3 versements mensuels da : 135 Fr. 35 

J i"ï en 10 versemenu mensuels do : 45 Fr. 
~ 9!'rfle lo droit de vous retourner los volumes dans les 3 jours dan, four emballage 1 J d or,g,no et •oral en se CI/S libre do tout engagoment. · 
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. t la 
qu'intentionnellement il 11 voi tout 
guerre froide, le R .P.F. parce que 
était bon pour détruire. . 

Et la victoire électorale rempo~tee 
par le R .P.F. aggrave le déséquilibre 
politique. Au même ~oment, la 
scission de la C.G .T. divise la classe 
ouvrière. 

La S.F.I.O. et le M.R.P. qui ont e_u 
seuls jusqu'à ce jour et depuis le. ~~­
part de de Gaulle, l es responsabilites 
politiques, sont tour à tour les e nau­
frageurs ,, des gouvernements et l.a 
cause des trop nombreuses investi­
tures manquées. 

Joseph Barsalou est par contre 
très élogieux sur le gouvemen~en~ 
Queuille dont il trace un portrait f1. 
notre avis un peu trop flatteu_r. Mats 
il est vrai. qu'il permit le desamor­
çage du R.P.F. Mais la facilité poli­
tique, cette roue libre, plus que 
« l'immobilisme ~ ne pouvait que re­
culer l'échéance de la crise, pas 
l' empêcher. Le régime aime les do­
sages et la S.F.I.O. aime les 11orte­
feuilles ... Nous sommes sous le règn_e 
des états-majors de partis et les de­
cisions des Cadillac radicaux et des 
comités directeurs S.F.I .O. ou M.R.P. 
imposent lettr politique au Parlement 
et surtout au gouvernement. La 
préoccuvalion électorale l'emvorte 
sur la volilique nationale. Oui vrai­
ment ces mœurs ne voiwaient faire 
autrement que d'amener la clmte 
d'un mauvais système. 

D'autant plus que les vroblèmes 
politiques, eux. n'ont pas à connaître 
cette incohérence et qu'à la fin arri­
ve leur échéance. Dès cet instant, 
M. P. Mendès-France, écoulé ma-is 
non suivi, commence à dénoncer 
cette méthode et demande entre au­
tres la négociation en Inclochine ... On 
lui répond var les avparentements 
électoraux. Dirigés contre le P.C. et 
le R.P.F., ils ne réussissent même pas 
à donner une majorité à l' Assemblée. 
La clroite vient au pouv_oir. 

C'est l e tour de M. Pinay. 
Le capitalisme retrouve avec lui 

l ·expérience libéra.le. A un possible 
de Gaulle, l es nantis ' 11réfèrent un 
sérieux Pinay. Le R.P.F. éclate. C'est 
à ce moment que le problème de la 
décolonisation pouvait être traité à 
fond. Mais les profiteurs du colonia­
l isme sont cm pouvoir. Alors, qu'im­
vorte ! 

J'aurais aimé que J. Barsalou aille 
vlus au fond de cette analyse, qu•il 
oublie le libéralisme radical pour dire 
combien, en ce temps, la vression des 
Borgeaud, R. Mayer, D elpuech... fit 
du parti radical le complice cle cette 
politique conservatrice. Alors que, 
avec pius de courage, on aurait pu, 
contre le M .R .P., imposer une poli­
tique plus sélective et permettre un 
an avant le règlement de l'affaire 
d'Indochine. Rien n'a été réglé pen­
dant ces neuf mois du gouvernement 
Pinay. Et vourtant l'expansion éco­
nomique entrevu.e aurait pu donner 
naissance à une politique attdacieuse 
d•ans le domaine colonial et inter­
national. 

Mais là encore les états - mctjors 
volitiques sont à contre-courant de 
l'opinion publique. Et l e R.P.F . ag'it 
alors comme le pire des 11artis. C'est 
l e moment où de Gaulle l e d'issout. 
s.a stratégie étant au dehors de pro­
fite,· des attaques internes de ses fi­
dèles. 

<i: Le vays, dit Barsalou, ouvre les 
yeu;i devant la crise de régime » .•. 
11w1s le Parlement i1tvestit Lantel. 
Ce sont ces varadoxes qui déshono­
rent la IV' République. « On va, dit 
Barsalou, de <i: compromis :. en 
e comvromissions ». 

Faute de majorités, on ne règle 
a~un des problèmes urgents. On 
agit au Parlement avec la même mé­
th(!d_e que pour éli_re M. Coty à la 
vr~szclence de la Remiblique. L es in­
trigues, les couvs fourrés, l es mar­
cftandages, sont de la Haute Poli­
tique: L"lndochine, la C.E.D., les 
co!tsequences de l'expansion écono-
11nque viennent, hélas ! en second 
plan ... 

Jose/Jh Barsctlou analyse fort bien 
le style__ clu gouvernement Mendès­
I:rance. L'ayant déjà fait dans T s 
1e n'y reviendreti pas. Je regretterai 
seulement. qu~ le q; procès d'inten­
tion » fait au président du Conseil 
et . que relève justement Barsalou ne 
soit qu'esquissé dans cet ouvrage 
1:f ais tl Y est bien noté le paractoxê 

e ce gouvernement opposé aux 

. oltttques de son chef et 
conceptions P d'intégrer la S.F .J.O. 
que refus; où la réacl'f.on use ae la 
alf momfumnie pour « réglet; ,on 
pire ca • l'homme qui denonce 
compte > a, T t est bon tl cette. 
leu~s lâchetes.arr°lter une poutfque 
droite . 'PO'fr intérêts. Joseph Bar­
contra1~e a ses mal ré tout, osé ana-
salou ?1- Îoh;sla e ~cission radicale > zv:r c: jour-là, se fit complic_e de la 
~roite, avec l'app<nnt des VOU com-

muniste~. f t E Faure. La faute 
La suite, ce u • z 1 

de la d issolution. De nouvel es e ec-
tions avec les appa_rentements: Et 
pourtant la droite echoue, mau la 

auche ne triomphe pas. Le Front 
~épublicain pourrait 7ouer un rôle, 
mats la comptabilité éler;toral~ et la 
faiblesse de Coty confient a Gu11 
Mollet le soin de former le gouver7Je­
ment. Le M .R.P. appuie. cette .deli­
gnation. Elle sera fatale a la IV Ré-
publique. .. 

L'Algérie d o min e r a . li! sq.,ne 
politique. Elle avait condit!onnf! la 
campagne électorale. Les deputes e~ 
les socialistes avaient tous proclame 
leur désir d'1me politique d'indépen­
dance. Le plus énergique défenseur 
de cette politique était M. Lacoste ... 
Et ce fut le 6 février 1956. M. Guy 
Mollet n 'était pas un chef d'Etat/ ... 
on l'apprenait à nos dévens. Depuis 
cette date, prisonnier de la droite, 
Guy Mollet ne commit plus que 
des erreurs et Joseph Barsalou trace 
un vrocès fort serré et fort sévère de 
cette évolution. Peut-être est-il trop 
amical dans son jugement sur la loi­
cadre pour l'Afrique Noire. Il y aurait 
beaucoup à dire à ce sujet. Le dos­
sier n'a pas encore été bien ouvert. 

Toute la partie du livre réservée à 
Alger, au 13 Mai, à la venue de de 
Gaulle, à la complicité de certains 
socialistes, aurait mérité un plus 
long développement, mais la séche­
resse des faits et leur chronologie 
montrent bien que la faiblesse de la 
JV• République résidait bien dans ces 
ultimes abandons. Une assemblée 
républicaine incapable de traduire 
ses clécisions dans les faits, coupée 
d'une opinion publique lasse de ses 
atermoiements passés, comptant en 
elle trop de chefs politiques velléitai­
res et de peu de courage. Trop 
d'hommes resvonsables des fautes et 
trop heureux de donner à d'autres 
le soin d'en assumer les conséquences. 

C'est là que réside le plus grand 
mal cle la rv• République. N•ayant 
jamais de majorité réelle, ne propo­
sant jamais un programme politique 
de majorité, elle n'a toujours été 
qu'1.u~e coaliti~n hétér?gène de partis 
politiques tou7ou.rs preoccupés var le 
souci de leur réélection . · 

Lorsqu'tlne politique allait .dans 
le sens de l'efficaité et heurtait de 
fro7:-t l es . ~ntérêts particuliers, elle 
e~ait anssitot combattue par l'accorà 
czrconsta7itiel des partis extrêmes. 

A ce 1eu, de Gaulle put déguiser 
ses batteries. Il avait tout fait poitr 
qtle la 11;• R évublique échoue. Il était 
don~ present pour recueillir sa suc­
cessio,.t. Ce jour-là, ses premiers 
co_,mplices furent ceux qui auraient 
~u plus Q!f,e tous les autres s'opposer 
a son trwmphe. Quelle leçon / que 
nous devons toujottrs méditer . 

En conclusion, je dirai à Joseph 
Barsalou . que son livre est passion­
nant, 11~aIs q'Ue je n'ai pas les mêmes 
conc?usions que lut. Certes, la IV• Ré­
Pt;bl\q1~e apparaît ~ belle > sous la 
V si l on. t_zent compte de la forme 
versom_ial1see cle celle-ci et de la 
royaute g_a}tlliste jointe a?Lx appétits 
des affairistes courtisans Mais la 
rv• n e peut pas être une. référence 
On ne peut succéder au gaullisme e,i 
proposant un~ suite politique calquée 
sur la IV' Republique 

,!e veux bien que so·n bilan éco 
11ftqu~ ne soit pas négatif Mat.s '";d. 
s ~rr_ete mon crédit pour la 
amiee i> . Ce qu'il faut et l z/ mal 
Barsalou nous Y ·et e . vre d.e 
c'est bien voir tout ai e J??einement, 
Pas r i . , ce qu 11 ne faut 

a re s1 l Oil verit qu'une R . bli 
que soit digne de ce nom epu -

' Certes, comme l e dit B~rsalou U 
n Y a pas d e temps 11 t • c 
vie cles peuples > Et 1 '01r s dans la 
'tique de la Frm;c a uture poli­
fonction du présen1 sed coustruU en 
lisme. Out mais à'û !)1lc du gaul­
Joseph, en 'toncliun d ssi, mon cher 
qu'en soient nos regret! :as~é9 et quel, 
ture politique devra • .n 64, la fu­
se construire di/! . necessatrement 
fut la IV• Ré ub eremment d.e ce que 
échouero,is. P lique, ou alor, nou 

<U Chez Pion. 

Harris PtliNls. 
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]~ À ]~l'JJ[ JE: A 'l{J : 
L 'HISTOIRE un peu fumeuse . • 

nous est racontée , qui 
importance et n'e t na aucune • 

te:rte nécessaire à / qu_e l e pré- • 
dansés et chantés. ivertzssements • 

Il s'agit d'un spectacle de . . 
f!U'il ~aut vo\r malgré les rés~ualzte et • 
1e vais exprimer. rves que • 

L ·orchestrati9n de Claude Arrie t • 
une adaptation et l'orchestre u es • 
plu~6t comme Haydn avec qu:z°nne 
peti tes touches rappelant le Prok f'-'? • 
de la symphonie classique Il e°/e f • 
plus un peu c1avré et le chef Ms de 
Ro~e?i?ha,l qui dirige avec beauco~n~l • 
precz_szon et de j eunesse, a dù cfv .e e 
un enorme travail d'équilibrage 

011
: 

n'est d'ailleurs z~as _encore tout à 1~1I e 
au _Point. Peche. veniel à mon sen e 
mazs cela . est clzsculable. Les déco;; 
sont parfaits_; ze.s costumes cles f em- G 
mes (les trois roles principaux) sont 0 
affreux. C'est d'autant plus d;mmage ~ 
q1_œ qeux des hommes sont charmants 
amsz que ceu:c des seconds rôles d ' ® 
dan5eurs et des clanseuses. ' es 

Les ballet_s sont très bien réglés il 0 
Y . a une t(·es_ ~onne idée de taoledu:i; 

0 ?JZVants __ re.alzses grâce à l a parfaite 
'/.Jnmobzlzte des_ artistes du corvs de o 
ba!-let _et au:t clecors qui s'y prêtent. L a o 
1ni.se en sce11 e est bonne et les temps 
morts son t rares . o 

La. distribut i?n vocale n 'est pas ho- o 
11ogen~. M. f!nc T appy est beau, il a 
une vozx ag!·eable, mais il manq·ue un ° 
peu de _ _puissance. M. R ené Bianco 
s'est visiblement ménagé au début 
pou:·tant ~e rô/~ 1_i'est pas long, mai; 
il. s est d epense a la fin. Mlle Eda­
Pi e.1?·e_ r emporte. un succès personnel 
m ente. Mlle H elia T 'zan a des atta­
ques t r op brnsques et elle r oule l es r 
d'une manière t errifiante, même pour 
une i11car11ation de la vengeance. D e­
nise Sclwrley oui ci autant de 
vuissance, en use, elle, avec une 
grancle sonpl esse. 

L es aulres rôles sont bien tenus. 
ll serait in just e cle ne pas m ention­

n er l es chœurs (JUi ont une grande 
importance et qui son t maintenant 
bien au point. 

L es représentations àe Zoroastre 
seront r eprises en octobre. C'es-t tm 
spectacle à v oi r , tout comme « L es 
I ndes galantes :> ci l'Opéra. 

Pierire 8ourgeoi$. 

ROMANS 

DES LIEUX INHABITABLES, Daniel Os­
ier. - Ou lo d illicullé à trou ve r des 
lie u:~ propices à la réverii;-. Ed. du S euil. 

L'EXIGENCE, Rober t Pagès. - A la 
rech e rc he d'un bonh eu r autre que le bon­
h e u r o rd inaire . Ed. Robert Laffonl. 

PANTHÉON 13, rue t•tctor-Coosln 
ODE 15-04 

Perma nent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 22 au 28 juillet 

LES MONSTRES 
de DINO RISI 

S'I'( lllfl i3 43, Fau:~~g 
6
;;tmartre 

Permanent de 14 à 24 EL 

Présente du 22 au 28 juillet 

La Semaine de I' Epouvante 
Mere. 22 : Les Maitresses de Dracula 
Jeudi 23 : Fra11ke11.stein 
Vend, 24 : Malédiction des Pharaons 
Sam. 25 : Le Cauchemar de Draculr1 
D!m. 26 : La Nuit d11 Loup-qarou 
Lundi 27 : Le Fantôme de l'O-pera 
Mardi 28 : Le Monstre des Abimes 

chaque jour un nouveau film 

MUSIQUE• PEINTURE e THEATRE e CINBMA. e TELEVISION e .VA.'/tIBTB8 • ~~TTRES 

Oes visages burir.és avec:: une sûreté de main éblouissante ... 

~ 

ŒUYRE OMPlÈTES 
de \HCJO HUGO 

L"ErffHOUSIASME 
DE LA PRESSE 

... U11 1/1190 comple1 el délini11!, 
en quelque 8.000 ou 9.000 po­
gcs. Ainsi /"éd,iion lrilnço,se aura 
accompli u11 e.rploit ô la ,,raie 
mesum tle Vic1or llugo lui môme. 
( LE PARISIEN LIBÊHÉ) 
... Une série d'ouvragi!S mogn,!i­
ques qui comp1eri1 cerrilinement 
p,1rmi les plus 1emilfquobles réo­
lisalions de /'édition lrancaise de 
ces dernières années. · ( l' 1 N­
F O RMA HON). Ce11e édi1ion 
est par sa qui!liré aussi d1gfle des 
plus grands éloges. ( NOU-
VELLES LITTÉRAi RES). 

Une b'onne nouvelle : Je JV• cl dernier ,·0l11111 e de 
" la première édition 1Jrnim enl complète" comme 
l 'écrit Paris-~lntch, des œ uv r cs de Viclor Hugo 
paraitra ù la rentrée. A ins i sera achevée l'éclilion 
monumr n t a lc que le XX• s ièc.lc aurn l 'honneur 
d'av oir cun s::icr(: ù la plus grnndc ccuvrc du X IX•. 
Gr.ice il une m crvcltlcnse typogr:iphic qui, tout en 
f::iisnn l teni r sur c haque page un m nxim um de 
t ex te, es t un chef-ù'œuvrc d e cla rté c l d ' ngrémcnL 
c l a n choix d ' un p apier très mince m a is très be::iu, 
l' éditeur n réussi le tour ,Je force de fai re tenir les 
que lque SO volumes des éditions ordinaires en 
~ t omes 2 l x27 de 1700 à 1800 pnges c hacun, reliés 
pleine t oi l e,, t ra nche sup,·rie ure et litres d orés à l 'or 
lin. ;\ins i les bibtio thè·qucs les plus exiguës pourront 
con l cnir celle rc 11 v rc immense: les Poèmes (t. 1.) : . 
153.873 vers . clonl les plus henux clc la langue 
f!·nnraise, tes Romans (t. 11) illus trés par un cles­
~•nnlen r <l e f,!é nic : Vic tor Hugo lui- m êm e, le Thc:1-
l rc (t. 1 J 1) qni révèle à côt é des clrnmes célèbres, 
n omhrc ri e pièces pe u con nues nrnis pnssionnanlcs 
cl enfin les O0:uvrcs Di verses (t. 1 V) qui réunissent 
d es chcfs-1l"ccnw c com me !' Hi s t oire d'un Crime, 
te Rhin, Choses Vues. ('le ... 

Profitez du prix spécial de souscription 
offert à nos lecteurs 

C hacun des v o lume, esl \' cntlu séparément 135 l?r·. 
comptant. Mai~ l't•dition complète vous est ofTerte 
auun/ la mise e 11 m•n/c du dernier lomc il un prix clc 
sonscriplion, parliculièrcmcnl :wnnlngcu x : •l!J5 Fr. 
compl a nl (au lieu de 540 Fr.) ou 3 versem ent s 

... Une révoluiion dJns l'édition mensue ls de 17 1 Fr. on 15 v<.'rsemen ls mensuels de 
(JOURS DE FRANCE). 37 Fr. Pour bé néficier de cc prix très r éduil il vous 

suffira d'mlrcs,er te bon de sonscriplio n ci-dc.,sous 
à ln Librairie l'ilolc 30, ru e etc Grenelle, P:ll'is 7• 
accompagné d e :l7 Fr. s~nlc m c nt. 

... l'événement liuérarre de /'ennée. 
(ARTS) . ... Un é11énemen1 dJns 
le domi!ine de /'édition (ECOLE 
LIBERATRICE). 

Vous n 'aurez rien <l':iulre :i régler nvanl la publi­
c:dio n du l Oll lC IV. les ,, volnllleS vous étant 
adressés ri1 111ê n1 e t.c111ps à votre aclrr~se h nhit.ucllc 

'--------------' nvrc /ac11/f,' c/1• rt•/r,ur, c'c•sl-:\-cfirc que vons con~1•r: 
------------. vrr1•z Je rlrnil. ri e rcnw ,_,'t' r da ns tes 118 he11rt's les 

Si vous possfdez déj:i. un v olumes d:11is l(•1ir r 1ul1:1ttagc rt'ndl(ine, s i vuus ê tes 
ou plusieurs des volumes le moins du 111oucte tlt'çn, :inqncl cas vons serez 

icriuc: ,i tri f, ibrairi e i111111{,clial r 11u-nl rc111hour,,· cl<'S so111mcs vcr,é,·s. 
pi/ o / c gui l)r,us fera \ 'ous 11r c·ourcz donc :1111·1111 risque en :ulrcssanl clès 
cv1111t1ilrc frs cr,11rfilit1II .< aujourcl ' h11i \'olrc l,0 11, 111:iis :itl cutiun 1 c(•s c·oucli­
/rès mm 11 taqr11sr.s IJll'cllc lions CXC<'plin111w ll c1111·11t av:cnt'1gcuscs ne scronl 
111111s ,:o 11 ,,.11tiru po11r ur,m pins val a hies :1 ln r r nl r,,c. di·s ta parut ion ctu 
prrmc/lrc dt complé/tr lc1111e IV c l s i \'Oils 11 ' ,,11,·oyez p:is votre hon main-
voire étfilioll . l<-n:lllt \'hUS risq11r1. d 'ouJ.li cr de le foire pentl:rnt 

L-------------' lrs vncn11l·.-s et. d'arrh·cr trop tard 1 
r------------- ---------, 
f B O N à a dresser il la Libroirio Piloto. 30. rue da Grenelle, Porls 7• 1 
1 

Valable seulement pou, la F,anco métropol itaine (Cocher los ca~c, p,6cl!dant les formules 1 
choi5ics). 

1 Veu1/lu 111';ul11n11 diJ p111utian du tami IV. /tJ Œu111r Compli llJ d1 V. H11g• ,a 4 w,/umu. J1 tb.üit 1 
de rig/tr , □ ,..,, •• , 49S fr. U •• J m,n1u1/i1/1 ,, Ill fr. [ 1 •• 15 111,nru•Mdt d, Jl fr. 

1 Je vour adier,r ci-joi•I 31 Fr. •• un I J chiq111 17 cb,qu, pui./ //ij/,ir,, lil<lo /390531 l11i1} J 

1 
,vec srs J vo/111, . ( ] m1nû111 t l vou1 /,rai parvtnlf à rictptign d1J voh11n_n LI to/J, ;, ••• 
1i q/1ment ,u,,,,rul sorl 451 Fr. 0 soir/, ri, I• , .. //t1 3 mt•tual,ti, • Ill F,, to1I /34 Ft. f 
[ J ma z-, rn,,uu•liti d, 37 fr, 

f J~ gaul•. /1 f"!11/ti d, unvoytr. d,ns /11 48 /11111~, lt colis dan1 1011 1n,jMJjj11 l11lgi111 11 ,n ,, u,. f 
1 :.:~~'. '.~~'.~~~:•.~~~'. ~~~~~,:~: .. ,.,, ... .. , .. ........... l't,tm••· , .... , .... . .. .. . , ... , , , • • 1 
1 Adi,sr, .,,.,11, (jus9u·,. ..... • • .. • • •· • •· • • • • .J , • • • • • • • • • .... • • • • .. •, • • •,., • •, ... .,, ...... 1 
1 Adi,sst Aabil~rllt , · · · · .... • .. • · .. • • " • ·" • • • · • • • • " • • .. · • "• • • • • • • • "•" "• • •" • • • • • • • • • • 1 

N• C.C.P. ou b-a/11 ;, •• , , , : . . . , , , , • , • , ...•• , . S/gn.iur, 
j ,- S . 7 1 L.--- --- ________________ __, 

de Elia Kazan 
• • K AZAN se souvient de son passé 

d' émigrant (« Je suis Gree de 
• sang, Turc de na!asance et Amé-
• rlcain d'adoption ... >), de son arrivée 

misérable aux U.S.A., de la dure 
• conquéte de la dignité humaine dans 
• le pays de la libre entreprise et du 
• profit maximum. Mais la chronique 

familiale n'est pour Kaza1i qu·une 
• trame. Ce qu'il nous propose, en fait, 

dans ce film, c'est une méditation 
• personnelle sur le douloureux appren-
• tissage de la liberté dans les pires 

condi tions de servitude : celle des 
• pogromes racistes, au début du siècle, 
• en Anatolie. 

Connaissant, d'autre part, Kazan et 
• ses démélés avec les com111..untstes et 
• les fascistes américains (On sait que 
• pour se « dèclo1taner l> auprès de Mac 
• Carthy, le metteur en scène mouchar-

da ses camarades, les cinéastes com-
• munistes d'Hollyzooold ... J on 11e peut 
• s'empécher de penser que le film vire 
• pcir instants à l'autojustification. Tout 
• ceci r es te dtt domaine de la symboli-
• que cinèinatographique, bien entendu, 

mais l 'odyssée du j eune Stavros <Sta-
• this Gialle/is) ne laisse pas qu'un 

goût d'amertume atroce dans la bou-
9 che ; la lâcheté, la faiblesse, la « naï­
CI veté » y trouvent trop d'excuses pour 
• que l'avent1tre de l' é1nigrant. auquel 

Kazan s' ide_!}.tifie, puisse acquérir for-
• ce d'exemple. 
• Cela di t . « America, America l> est 

une œuvre magistalement condttile et 
8 lyriquement mise en scè11e. L es ima-
• ges de l'oppressien et du dénuement 

le plus affreux ; les visages clu mal-
o henr, de la pureté, de la cupidité, de 
• la révolte, y sont burinés avec une 

sûreté de main éblouissante . Trois 
• heures durant, Kazan /ait appel à 

to1ttes les ressources d'un art qu'il 
connait à la perfection. 11 le fait avec 
une telle assurance que sa volonté de 
convaincre en devient fascinante, que 
la beauté formelle réussit à masquer 
les « f i celles l> du mélodrame (la 
substitution d' iclentité finale ... >. C'est -
que Kazan es-t un incümparable di­
recteur d'acte1trs. Jl sait nous pren­
dre au piège d'une gestic1ûatio11 tour 
à tour insinnante et brntale. Mais, 
encore une fois, la poésie cache ici 
mi viol cle conscience. c America, 
Ameria » est une parabele cl'une dan­
gereuse perfection. 

Jean-J~c::ques Vernon. 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltllllllllllllHIIIIIIIIII 

' ' Les Félins// 
de René Clément 

J'IMAGINE que les chasseurs pren­
dront du plaisir à voir « Les Fé­
lins ». Si ce film, après « Les 

Diaboliques l> (de Clouzot) el « Plein 
Soleil » (du même René Clément) 
n 'apporte rien de nouveau dans le 
domaine du suspe11se, il ne nous 
cèle rien, en revanche, de l'art et la 
manière de prenclre au piège un 
play-boy zm peu tro}J sllr de son pou­
voir de séduction. 

Marc (Alain Delon) est talonné par 
un groupe de trnands américains qui 
en veulent à son existence. Traqué à 
Villefranche-sur-Mer, ci bout de res­
sources, il tombe dans les filets 
d' une jeune veuve : Barbara (Lola 
AlbrighlJ cherche un prête-nom pour 
Jaire f iler aIL Ve11ezuela fh.omme qui 
a tué jadis son mari. L 'amant vit en 
reclus dans une villa bc,roque où plus 
d' un miroir dérobe u,ie porte secrète • 
Marc r essemble p/1ysi11uemC'nt à l 'as­
sassin. On l 'utilisera comme chauf­
feur, fuste le temps néceswire pour 
lui fa·ire obtenir u11 visa. Avrès quoi, 
on se débarrnssaa de lui pour tou­
jours. 

L e déroulemellt du scénario est 
compromis par Marc qui ne tarde 
pas à flairer le danger. Pris entre 
deux Jeux (c'est le cas de le dire), 
notre play-boy va :,'eJJoreer de :,'en 
tirer aux déJJciis de l'amant. Nu­
miro de charme ; tout se flérouleraft 
à merveille ~i Barbara n'itait flan­
(Juée d'une agutchaute cousine (Jane 
Fomla). Cette demiire est la 1euh1 
à po1wotr jouer sur le vdours. C'est 
elle qrtt, <111ec ses faux airs d'écer­
velée, va ra/ter foute:, lt!s mise& au 
terme àe cette étrange partie de 
" quitte ou (louble ,. 

Film compt1qué à plai&ir c Les 
, FéJ.lns > n'ajout«: 1le11 ,i la réputation 

de René Clément. L'hemm• a d1' ta­
lent : il .~e tire trèa honorablt>me1tt 
des chaUS:il!-trapea AHIIJRUléea tou& 
(~u long de l'ir.lrigue. l.es acleura 
egalement. L'enae11il>le relive de la 
prouesse séctuisantc. Séduisante, mail 
gratuite. 

J. • .J. Y. 
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ACTUALITÉ DE JEAN JAURÈS 
,\ HLEH de ,frn11 Ja111·t:•;,? Oui, 

:e rn:1i,; ll1tq11 <' l ? 
Dn t)L' IISt,- 111' '? J>c n,oni me 

t et ion '! Uu p1·111'1•,-,-p11t· '! 1)11 d(.pnté ·t 
De l'histc11·il'11 '! r>11 philosophe ? 
1J11 palt·int c ·t Di: l'i11! el'llnt io11.1 li,;le ? 
Un l'ép11bl i1°a i11 '! 011 "oL:i,:lis te '! 
])u IJù fo:,.: .; l( l' '! Ue l':1:-;sassi11 é '! n,, 

dirig-Pall t Oil ri e la ,·ic i i111 c? 
E r ,,11 fo1w tinn :!1· q 11 <> i '! l>P l'i111 ng-c 

q11 c .ï en ,Ü (1ll d1' cl'! le q11 c lL111t1·e,; 
:-·0 11 fo11t '! l·:t. d:111s 1·1 · cas. q11l•b :ttij• 
(Tl'::-'? S1•s r1Lhe1·:-.1 i ,.,.,, de tonjo11 ,· .. '! ::ic•s 
é lèl'cs fidèles'! ~(•,; l',111X et tror, 11 0111· 
bJ·[• IIX 1li:"<'ip]p:,; '! 

Et, au:::si. i\ qnelle:- lï11s '? Ca 1· il 11 ·y 
a !!ll~ l'C de ]Jl'uhlc\111 c,; q11.i 11'a i(•11 t_ (•t é 

~ . , ( J h·.iitf.s ou, a il ]llfJ(IIS, l' \'Cl([lll':O: p.11· , :Ill· 

1·C•,;. Quels snur <lrrnc ,111 ,iu111·d'lllli Cl'l tX 
JllJ111· la so l11 tin11 dc>s1p1el:-: il est 11 él'.cs­
fi.ti 1·e <l'in1·off 11 et ,;ou !,!'<-1 , i<•? 

l'roci:•s de Pl'clu1·i:1 ... CrilllL'S pc1·111 n-
11ents de Fr,llt l'.U .. . 1 :rol'. l1111·e clc Kic\' .. . 
J)is pal'ition Llnn,;: IC:' 111· J)l' i:,;ou 111.tlie 1111e, 
de Fily D abo :-:ii:-;;.,11k0 et Ll'l:-~:1111~1i.1rlo1111 
]>kkn ... A1·n ·sl:1tion:-; nrh1lra11·cs L' ll 
<: 11i u<-e com mi:: en ('ùre d ' lvoi1·e, au 
t'a 111e l'O\lll COllllllC au :.\[aroc ... 8 11 (·L:èS 
de c: oltl\\'nte1· ... 1:et011 1· tk 'ü -;c.:hon1bé ... 
E crn:-emcnt de;; 1ni 1101·iLé,;, k111·dP en 
li-Hk. ;;011Ll.111.-1 i,;c c11 Egypt e, t-litsi en 
H11 a 11d:1... < :11 cn e,; nu Viet11.1111. a n 
J,;111:-: ... .\l e 11 ace: ;-;111· <.'11l.H1, a11 :.\l11ye11 
0 1·i c11 t, ;\ l:Cl'l i11 ... ('omhais C' ll r\n~ola 
et ni ll c111·s ... Diffi1·11l tl'.•,- en ,\l p:(•1·i1• ... 
Ernpt·i ::-011 11i>rn e11 t.· ;111 llt·é;.; il , an l'nrtu-
:,:nl. d:1ns t.rnt cl'.111 l1·es pay:,; ... Ség1·é-
g·ntio 11::; l111111.1 incs ... (l é11 rwiùc> ... Apn1·-
l ltc i<l ... 

,\nc 1111 L'Olll i1w11I 11\ •,-( (•pa1·g11{·. A 11 -
c.: 1111 c \'OiX ne ;.;·,·•11-1·c• 1'0111· di'· l'r 11d1·1• 
l'11111111 11e. ùÙ q11'il ,;o il. q11t•I q11'il su il. 
J\ uc: 1111c ins i ilnt in11 11·1•:-1· ,1,-;.;.-:r. l'nrlc 
po111· éd ic:101· le dl'li il <'l l'i111po;.;1•1·. < \• lui 
q11i 11se clc la l'! rt(·e 1, ·a pas ,1;.;;.;e:r. 
d'i 111 ,1gi11,1Lio11 f)() 11 1· ,-,11·oi1· q11 l', lùL 011 
tn1·cl . el le se l'(•I 11111·11e1·.1 c·o11 l·1·e l 11i. 
« l111ltfri lc, 1·011;;: 111• <·c1111pr·c 11 e:r. pas qn c 
1·"cs1 f)OIII ' VüU,-; ,1 11,;,.:j ffl l(' j e J11 e11rs )), 
apostropli ail se,- 1'11:-:illc111·:-;, 1111 1·(•sisl':1nt 
(]Ili a ll ait (ollll1c>1· l'i11!':l:1ut <l':1p1·C:•s. 

J:1111'('-:,; eùt :-,111 ,.; cl1111le ll{· 11 0 11 l'(· tout 
cela , cc 1110111le c 11 l'uli<', qn i n~ r11_sc tlc 
,!.!; Jll: 1·i1· et mê111e ri<' ,-c f.,isscr :<:01gnc1·. 
] 1 c•Îlt· l1·011vé llt0

:-; .u.:l'C' llf-,; q ui cu:;scnt 
('(•1n uig-116 pon 1· l 011:- le:<: lton1111es, Lo11les 
Il':; \' id imc:::, sa ns exceplio1f. 

St11i,·ons-lc. 

J 8!JG : l ,es A r111'11 ir;ns sont 111assac1·(·s 
11n1· le.· '1'111·<'s. L,1 F1·a 11ce offïc i1•ll <' :<:e 
ta it. J ean .J:rn1·ès p,ule à la C ha1111Jre 
cle>,:; fl épn tés : 

« ... Cc que hi Fra 11 cc ava it le; tlrriit 
d c r, :r·l,1111 cr de s,:s go 11 vcnlf111 t .<; ... c'c.~t 
q11ïl f,'tt im11ossil1lt: q11c ce.'I 1n(ts.r;aorc.'I 
f 1/,'IS(!JI t CO /I SO /li//!('..'/ t't COii lin 11 és, c:f fJ'II C 

11artr111t rlrrns le 111011 ,/,; on 7> 11i.~sr,. 1"11' 
tirs dor:iw1c11ls ,:e /'l,1i// s, savoir q11<"fl c 
ci f t tJ la 11olilique ,fo l'. luglr t crr c, quelle 
(I été fo polilÙJUC t/c fn R118sie, 'IIIOis 
q11c pcr:,onnc '/UJ J>Ui-s:sr: savo ir quelle 
a 0 6 7a poli t·iq·ue <le la Ji'runc<'. ()uoi ! 
l e silence complet, le silence dans la 
111·esse - dont 1111 0 /Hl ri ie, à conp s,î r, 
dilw·l <'ment 01, i11dirccleme11t. a é/'6 
J)ayée JJOllr se taire - sile11ce dans nos 
gra 11ds jo.r11au.c, dont les princ·iva'llx 
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comm(111ditr1ires sont l es bénéficiaires 
de /al'flCS <:nt r eprises ottomanes, mais 
surtout silr-1l<'e du gonren1r111c11l de la. 
J,'n111 cc .' <,> 11oi, rlenw t to11 t C'e sa 11 fi 
n •r,sr:. de-nuit r·cs abo111i11a·t io11.<s cl c·c,q 
sr111rÙycri cs. dcrn11t cett e violation de 
la /1f/rolr- de la Fran ce et d11 droit hu.-
11tai,1. ,,a.s 1111 (',.; n'egf, sort i de -i;os bou ­
ches, JHl 8 1111,, 11a r11lc 11 'C's t -~<J!' lic de i;os 
c-0 11 s1·i1·111·c.· cl 1;011s avez as.s1sté, muets 
et _. 11a1· <:1,11s,:q11 r 11t. co111plic-cs. à l'c.1:tcr­
wi11atio11 u ,1111tfi-lc ... )) 

1!11:~ : \ ïdoi1·" Iialka11icp1c !': ll L' ]Ps 
'l'un::<:. Ln l"·1!Sf-e, qui ava it p1·is parti 
JJ01 11· la llulg-,11·i c, lni O]Jpo,-e 111 a i11ll!· 
11a11 l ::::l'I'bie t>l <:L"r"!cr'. ,lean ,Jam·ès iro-
11i:,;e rl; 111 ,- /ï/11 111r111il é : 

<< / ,a U11lga l'ie :,c dc11w11clc arec stn­
J)C'III' si elle a afjr1irc à la même P:11ro11e. 
Muis 011i. c·c.~I la 111 ê})/ e. c·c.~ /. ù ien l<t 
111,:,,,c. t 011i•111/' . ., r111ssi ba-~-~r, <·I (/, rns·i 
arc11ylr. tn11 jr>111'8 muée par ses r irn ­
lil é.'I 111isr:ral1l<'s à la mé111 c 1wli/.iq1w 
1:u1·iu/Jl r: de clie11i èlc, ù la 111{:111e diplo­
mul ir1 su11 s icl/c et sans 1111dr 11r. J~st -cc 
que /' /~'11ro11e i:a co11ti 11ucr ainsi! On 
hicn l f'I, peuples fi11iront,-ils pas se las­
ser rle tri11l de snl'lises et dïmwob·ité? 
J/P:11ro11c c:0 1111Jrendm - t - elle e11fin 
qu'elle ne zicul se 11asscr cl'1111 e 0011scien­
cc ? )) 

rnoo: Mort cle Wilhelm Liebknecht. 
Jen11 Ja 11rc>s écrit chrns Let D é11êche de 
'! '0 11 lo11se : 

« Nous 11e no11s allarclcr ons 7ws ti 
qémir s11 r cel l e médiocrité de lei -race 
l111mai11 e q11i allencl, pour rendre j 11s­
t ·ice ent ièr e a.u,r; l101n111.es de labeur et 
de c-0111/Ja/ . qu'ils aient dispan i . Nons 
1/C 11011s a/lardcro11s pas à clé11011 ccr la, 
111<111rai.·c f oi des partis (fll'i attendent, 
pu11 r ·r c11 n11ccr 011 111 e11 so11ge cl à lei 
calo 11111 ie. que la 111ort se so i./: in/,er-
7Josér- en/ r c l eu rs aclrer saircs et eux . 
JI / ois 11011s i:o11drio11s bien qu e ces 
c.1·c11111/e:, ré1t1: /,:s ser i:ent de leçon a11w 
lw111111 cs cl q11 ·arn11l de r épéter l es cris 
sl1111irlcs cles 11a rlis, a 1xrnl d'accue ill-il' 
l es ucc11 sa lio11 s pass ionnées qu' ils 
éuha11 _qc11l. il8 C.i:a111i1tc11t, ils rtJfléclt is­
scnl. ils lûchcnl de discern er la rérit é 
qui l<'u r a1,11a ra Ura 11lus lard dans la 
l11111 i i'l'C dl'(lll[/C de l ei ·1,101·/ .. f!)n tout 
cas j'ai la foi wofoncle que le socia­
l is1:1 c est s i c-rJII f or111 c à. l' c; vol II lion cl es 
choses et ci lïnl fr<:t le 7>/ns l1 a11t de 
Z'h11111a11i·U . qnïl 11'a lJcso-in . 11onr 
va·i11 crc, cl'a 11c1w <les w oc6d6s 'lll édio­
crcs on i·ils a11.rq11cl8 rcco11rc·nt. les 
11a,.-tis d 11 /WS8U. 'l'onjours la vvr·i l é, 
rien que la, L:6rilv, Iou l e la •véril6 ... 
T o11 jo 11 r.<1 l 'ap11cl II la. rnisn11. » 

C0t te 11 t ili s,it inn des seules m·mes 
dont la ch1 ,-se ouvrière nit le ckoit 
mo1·n l de disposer , Jean Janr<'S l'op­
po:<:e nnt111·clle111en t aux armes de qucl­
eonq 11c nal"urc qu'utilisent ses a<lvcr­
:<:a ir:es, dont l'é~oïsme de <:lasse a 1111 
caractè1·e p<'1•son11C'l, par opposition à 
J'f ~oïi-anc prnll'.·la1·ien (]Hi n'est . qnc 
« l'ég·oïs mc ,le l'f1 n ma 11H(i e1lc-mê111e >> 
(1). JI r-crit dnus la Revue soc:iulistc de 
juin 18!14 : 

« /,es ·1,1.ilila11l .~ socialist<·-~ ('omliat­
tenl-ils 7wui· e11 .JJ-111 ê111es, on pour letttrs 
C(l lll(l/'(lc/Cs, Olt J!0 /11' l cll l','t c11fa11/1i , on 
71011,r los e11fa11ts de leu,rs cnfu11ls. Lis 
·11e l e savent point, et u'est clans celte 
11olile ù1cerlil uclo qn'Us vont tous les 
jours à, l(t ùal,i-ille, affro11i<111t Ott les 
pri1)(t.fio11s on les périls. » 

C'était l'époque du mili.tai~tisroe ,gra­
tuit, cle Ja défense des prmcrpes, ~ épo­
que du danger pe~man_e~_t, du r1squ~ 
dans tous les domaines . 11sque de_ per 
dre sa place ou s011 logem~nt, risque 
de Ja prison ou des coups, r1sqne pou.r 
des ho mmes comme Jaurès, et par lut, 
s ubi, de l'assassinat. 

Plus tard ... 

Dans « A l'écllclle humnin.e », éSrit 
e11 p1·isoo avant la déf!orial1on, T.~n 
Ulnrn se pose la qnest~ou : ~< ,Jau,.ès 
arni l mo11tré q,ue la llei;ol11tw11 socia­
le 11 'cst JW S seulcm C''l'll la conséq11_c11ce 
i 11 é/11c/a1Jle de l'évolnliou éco11om1q11e, 
mais q1i'c/le sera it c11 111é111e t emps le 
ter/lie d'11ne e,i:igcncc étern elle de la 
raison et de la co11 scic11 r·e h11111aines. 
O'cst do11 c le socialisme q11 i afl1Jortcrait 
le11r satisfaction co111plèl~ et. leur _j11sti­
f ic-atio11 c.racle 011.'1· den.se.<; !Jlon_e11ses 
de l a R(i t olu'{;ion fran (·a 1sc : /)ro1fs de 
Z:fl ommc e/; chi <Jiloyc11. Liberté, B9a­
l i t é. Ji'rntcrn ité. O)ost par lui q11c pour­
mil s'c.caf.l er el triompher cet. héroïsme 
d rJmocralique dont l es luttes 011t rempli 
l'hJuropc et le monde pendant un 
siècle. La. concept ion matérialiste de 
l' 1-l istofrc ·s' imvré,rpw-it ainsi de tout 
l '-icléalisme nipublicahi e·t huma.i11. Dans 
notre 7>ro1w,qamcle q11otiie11ne, avio11s­
no11s fa i t nne vart asse.;; large à cette 
vréclication ·idéale ? A'Vions-nous assez 
clairement répudié tout recours auflJ 
instincts grossiers de l'anùmal lttt11ra-i1i, 
à la brn·talité, à, fo méchanceté, li l'en­
vie, pour ·i11 ,voquer seulement les senti­
ments l es vlus nobles cle l'âme humaine, 
son beso in inné cle j-ust-ice, de sympa­
thie, de fraternité ? ... .1l vo11s-1101ts fait 
cc qui dépendant cle 11011s vour a-mé­
liorcr l' i'llclivicln huni (l'in. l '1111ité lt11mai-
11 e, en 111G111 c te1117Js que ·nous nous cffo,·­
cio11 s d e tra,nsformcr la soc·iété ; a.v ons­
n o11s mené clc fron t, comme 11011s le 
c7cu-ions, les deux tâch es. en les péné· 
'/.rc111t l 'une <le l ' a.ulre, en aJlpuycrnt l'u,n 
su,- l'a II l're ? )) 

• C'est en partie parce qu e la réponse 
est, hélas ! néga tive que nous en so111-
111cs lit , qu'est poss ible. la desc-r·ip( ion 
mond inle que je vie ns de rnppel er. 

11 n'y a pns de solu Lion f1·n g:me>u t·a it·e, 
pa1·ticnliè 1·e, à 1111 tel , ùil:ui. 11 faut 
1·e,·t•ni1· ü l'lto111me. cc Cc n'es t. 71as aL'<'C 
clcs 111 (1 I fria 11,'I.' J)OI/ ! 'l'ÎS ({'Il ·n11 COIISI /'Il ira 
la, sociét6 clc <lc111ain >) , tlisait déjà 
Jules Clm•s<lc. Aver dr~ affa111{-s cL dC's 
ana lphnhè'-tcs, on peut sans tlou(e fairu 
des r(•vofl(>s d'un mome11t ; on ne sau-
1·nit fairr des révolut-ior111aires. Pour 
nllet· il la Ilévolutiou, il fant revalol'Ï~er 
les noiions élémenbtit·es de d(•mocratie 
ùe cli~n i té Îll(l iviùnrllc et collective, d~ 
lo,,·ai1( (,; ùc scrupule, d'honnl!'leté. Il 
faut· redonner ù, la vie son plein sens. 

r om· sn11ver l'homme, il faut coru-
111c•11cc r par ne pas l'oulJliel' ni le di-
111i11nc•r. 

So11l-c-c là iMes ùh:mNcs, vo('al.,ulaire 
phimé '! ,Je snis, au conti·uit·c t'haque 
j our plus persuadé qnc c'eHt' hil•n la 
Jeçon à I irm• ùc l'timmigm•mcnl et du 
génie de Jean Junrt\M, au-delà du 
« mrnso11gH triomphant 1111i puHBC ». 

D. M. 
(l) _Loula Lévy: cAntbologle de Jeq Jawwu. 


